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R E L A T I O N 

DE LA PRISE 
O B 

FRANCFORT SUR l^EMEIN, 

PAR. 

S.M.leROIdePRUSSE, 

Ë T 

REPONSE DU gÉ N É RA L 

7^-.^ w :bi: m m jt, 

AUX DECLAMATIONS CALOMKIEUSJ:S 
DU Gl'nÉRAL 

C U S T I N E 

COMMANDANT EN CHEF L’aRMÉP, DR LA RÜ- 
PÜBLDJÜE FRANÇAISE SUR LE RHIN. 


Invita fatcbirur i!fi;ne 

inviJia, et fragHi quarem illiùcre dtutrtn 
efendet felido. 

Hor. Serm. Lib. II. Sn. I. 



A HATE, 
VAN C L E E F. 
17 9 8 . 
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À. 'U-': ' 

directoire exécutif 

■ DI Li' RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. ' 

S " 


• eiTOyENS directeurs!’ ‘ ' 

La âatteci&mec aux pieds dfô rois les pro- 
ductions du mensonge ^ resüme offre aux 
Directeurs .. des Républiques les tributs, de 
la véritié-:' car, l‘esprit_et le çœur sont escla- 
ves dans ..une Monarchie, ils sont libres 
dans iine République.* 

A » 

Associé , pendant neuf années , 'aux dan- 
gers* et à la gloire de la Nation Française , 
je lui dois un ‘compte particulier de la con- 
fiance dont elle voulut bien m’honorer : je 
le présente à ses Magistrats suprêmes. C’est 
l’homage de. la, franchise et de l’honneur, 
il a donc des droits à votre bienveillance. 

Puisse l’Europe céder , à la mode- 
raüdh et à la générosité du Gouverne- 
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ment Françaîs, arpir cédé à la bra- 
voure et à Ip discipline des Armées Françai- 
t Piifeent ks roœ ét les peuples ècrê 
assez sages et assez éclairés, pour consentir 
à' Voiir devoir'. Citoyens Difécteîrrss 'la 
paix, la liberté et le bonheur du monde! 
Puissent enfinjes eanenais del’prdre social 
redouter la puissance de la République Fran- 
çaise, de ce Gouvernement dont^on peut 
dire avec tant de venté, 

- 'Cuncta fupercUiô tnoyenU's. 

~ 'Dc ce Gouvernement,- 'qui forcé dé vain- 
cre , lie veut , cependant , ràer dé la Victoire 
une pour assurer la prospérité des Nations^! 

,L n .1 -jf ,i ' . i> 

Salut et Respect, , 

, V:A.N' H E t P'E 

. ,.r Gçnéral Major aüjStfvifS^ 
; r- - ^ la liépuhUque Bat ave. 

^ ' La Haye , le ler Nivôse. ‘ ' 

/in' y. de là Répifhli^ie Française. 
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aaiü-î aX KoiïAJJïjf 

effeC»J*bomme ^ xéflécbk^y' troavett 

succ^^ avec rapidité 4^uis la conquête de 

la Bwpquei l’l\ist#ire y découvrira la $purce 

° ^ d '. O ) Ci J :î V •* - , 

de ces succès et de ces revers qui ont etonnei 

p^s d’une |b(sV^ c^ fai el^j?nt?éli^ ïiX . 
inscrumens ou les viftimes. Car daps cette ré* 
volutibnr'tmîque ^fc^s^deTlii^iSlre , 

toutes les causes ■eont ' êntbaîàées l’une a l’au- 
tre, tous Ig sjnt ^Ilegenejiès y tr’eux , 
qiier révénément le moins important enappa- 
rétiw^'ieiirbuffliç qiwlquelUlsirpOTn exptt^ 
ces résultats '^ coiifcni<dent r<msi'ieacalcqls> de 
b^réro^aiièe -ét-bièti^da ^f^iles politiques 
' les plus exercés. 

Si la révol ution F rançaise aussi juste dans 
ses principes, qü'etonnante dans ses effets, k 
révélé ^eupl^s des yerités d’qu d^eu^ent 
essentiêncni'ent lès déstinêe des Nations f si^ 
philofophie à proclamé les droits également si^ 
<^és lidplfdàcfîpcibles ‘des'Péuplesî et éiji 
jtistlc'è Viiiit entendre" eux Souverains que^leutf 
dèVtfW,''ïisèiyâiibïes dé té» droits ^ ne serolenC 
^üs vibVéi ftipüiièmeh^ ; 'ii® tous îes prégUgéi^ 
énfiiîi ’<jnf été citéà sur tritfü'nàl; de là atisbn'î’'éà 
même tera’s' què'tbüs lex àfcdy'^t été atâqâéè 
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Aun hnr sontce « «xposés au grand jour ÿ - 
dis-je, tant de maux et tant da-.bitn>, deis) 
grandes viccoires et des leçons si terribles onf 
signalé les- dernières années de. ■ ce Siècle ~pluf 
fécond en miracles politiques .eç mffitaires,;q^iW 
loua ceux qui l’ont précédé, " il doit .être pef* 
mis i chaque Citoyen d’exposer sa conduite,»® 
Jugement de ses- contemporains; il est même 
du' devoir de tont fonctionnante public de..ren? 
dre compieà la Patrie de: ses principes et, d# 
son administration: car, c’est dans 1 estime pu« 
blique que le véritable citoyen doit chercher le 
prix de son dévouement, et la récompense de 
•es travaux. ^ • 

1 Je dois a la Nation Française dont il m’à été 
permis de partager les dangers .et les triomphes ( 
|e dois a la République Batave qui daigna me 
filtre- partager -dans des teras' orageux, le soin 
de la défendre , et dont le plus beau titre de gloi? 
té est d’être devenue l’alliée de; la France donc 
on •l^lvail forcée de se déclarer Un inftanc l’en- 
hernie, je doit a la vérité et ’a l’honneur de sou- 
mettre ma conduite au jugement'., des personne® 
qui m’ont honoré dé leur, protection , de leur 
tsiime, de' leur amitié. Pœsse ce récit être 
pour ihes btaves frère» d’armes Français et Ba- 

A » 
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tm'tetiMfgnigë âe la ccmddéradon <}ue:|&^ 
Jtür ai v«ôuée i puisse ^ il être une : preuve quô( ^ 
Jé' serai toujours digne de partager avec ’eux-j 
1%ônorable titre de défenseur de la. Liberté^ 
•tpui^âe l’amouride la Patrie. ne saurait exiSt 
ttr d&Qs uu coeur qui dédaigné les droits de la 
Nature ,' où qui négligé l’accoriiplissement des 
devoirs domeptiques',' paisse cet écrit honoref 
la viellesse er consoler les derniers' jours d’ttâ 
f^èrequi a payé comme moi, sa dette à sa Pai» 
trier qui peor'STioftoret comme moi, d’avoir 
souffert pour là cause Je la' Libetcc; j et qui 
«ùr Je bqrd de son twnbean .jette' on rdernier fe» 
guard sur sa Terre natale, voit le genie _deLla 
î<é}übl'que-Bataveconfdhdré:sèâ dèstinées aVec 
Jes ’desfinêesl de;hi.'Jlépubl:que Française,- et 
lie glcririé de trotiver 'son nom’ inscrit ; pàrml 
les' noms tt'des. Répubticaina . et des Soldats 
Français. 'n: V, 

Etranger à la'-Républfque Française ipar^ le 
hftzàrd” seul de-la-'-naissance,' peu. ‘familiarisé 
avec lesi. beautés d’une langue qui, semblable 
tu courage 'du Français,' noblelet, impétueuse 
comme lui, leur assure: l’Empire dela littera- 
Curè et des arts, sans doute on n'attend pas de 
mm -ces mouvements oratoires, ce sttle élé< 
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gant et par, tfette facilité# cette prace et cetté 
précision .qui caractérisent les grands écrivains 
Français.'-' i Mon style sera^sirople comme 
«on sujet; et.si.je^ dérobe a la, vérité l’éloqueur 
ce donc elle' esc susceptible, je ne Im ôterai 
du moins . aucun de ses droits à restitue et à la 
confiance publique. „ ; ^ j 

• 11 n’est peut-être pas aussi déplacé qu’on le 
croit , vulgairement, de parler de soi même eç 
de rapeller ses actions; car , <^c’est le propre 
d’une ame honnête de ne pas craindre de dire 
ce qu’elle n’a point hésité à faire. Autant 
cet orgueil est bas dans un mauvais Citoyen , 
autant il s’ennoblit lorsqu’il prend sa source 
dans un coeur .généreux, , dans le sentiment 
de. sa propre dignité , dans le désir d’être utile 
a. sa Patrie.. ,Ihy aurait bleu moins de gran^ 
des actions, s’il n’etaii pas permis de s'ep 
glorifier; , et que ^ deviendrait le plus grand 
charme de 'la victoire, de quoi se formerait 
l’esprit public d’une Nation, si l’orgueil n’e* 
taie pas pour ; ainsi dire.permjs aux homme^ 
qui s’y rendent récommandables ? Il n’y a 
que l’homme essentiellemenc. vil qui soit in- 
icnsibje a la gloire# et la gloire elle même 

A3 , ' 
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n’est autre chose que l’approbation de set 
supérieurs et rescime de ses Concitoyens. ■ 

■ • Si f M la conscience d’avoir rempli mes 
devoirs envers la République Batare, et la Ré* 
publique Française ^ui daigna m’adopter pont 
nn de ses enfansy'il doit m’étre permis de par- 
ler de moi dans cet ouvrage , puis qu’il a prin» 
cipalement pour bût de mtmtrer que j’ai cher* 
èhé à me rendre' digne de la confiance , dont 
mes concitoyens m’honorerent. Je n’ai rien 

f 0 

üût de grand ^'màit je n^ai rien fait qui ne soit 
eonfbrmé aux loix de l’honneor et k mon devoir 
de Citoyen Batave ec de Général Français. Si 
j'ai k ' dévoiler l’iniquité d’un homme, que ses 
crimes comhiisirent à l’ecbaffaud, on ne m’ac- 
cusera pas sans douce de calomnier ses cendres ; 
car ce sont les ordres même et les propre té- 
moignage de cet homme qui déposeront contre 
sa mémoire. Sans doute une vie modeste et rçf 
tirée donne le droit k tout homme sage de ne 
repondre que par le silence et le mépris aux 
atteintes de la calomnie; mais lorsqu’on a été 
fonctionnaire poblic , lorsqu'on est investi d’un 
caractère et revêtu d’un titre honorable il ne 
' suffit point d’être sans reproche^ U ftut encore 
te parâitre. 
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Si on demande pour quoi j'ai tardé si long- 
tems à publiér cet écrit, cec écrit répondra 
lui même ^ une question semblable; car, il 
prouvent l’impossibilité où je me suis trouvé 
d’offrir jusqu’à ce jour aux deux Républiiques 
ce témoignage de mon respect et de mon amour. 
Je ne demande ni grâce ni faveur; je provoque 
même sur ces pages l’examen le plus sévère; 
car, si je n’ai pas beaucoup de talens, j’ai du 
moins beaucoup de zèle : et appellé depuis plus 
de douze ans, à l’honneur de défendre cette 
Liberté dont j’ai succé les principes avec lé 
lait, je lui ai conservé un dévouement égale- 
ment pur et sans bornes, et il ne s’eteindra qu’a^ 
vec moi. 

yfut Virtut nomen inane est ^ 

Aut deeus , et pretium recie petit Experiens vire 

Hor. Episc. lib. I. £p. XYII. 


A4 
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I O N 


î r- ' D E L A P R I S E >‘ - 

r:.....- : . ... .. 

■ ■ -i j . ;-D E I 

-,♦* ... ,* . ..I 

FRANCFORT SUR LE MEIN, &c.. 

i / V. - ' ■ 

^ ^ • ■ .1 \ ' 7 » , 

' PREMIÈRE PARTIE.' ■ 

Exposé de ma 'conduite dépuis mon en- 
trée au service 'jusqu'au moment de 
ma nomination du commandement en 
y Chef de la Villç de Francfort. 

J ) ■ ' J ... « .1,'. ^ 

e fus nommé, successivement, sous-Lieute> 
nam. Lieutenant et Capitaine dans le corps du 
feoie de la Républicque des Provinces Unies. 
Je remplis, pendant cinq ans, les fonctions d’AU 
de de Camp du Général Du Moulin^ Chef de ce 
Corps; et -bientôt après, j’obtins le grade de 
Major, et celui de Maréchal de logis-Général des 
troupes des Provinces d’Hollande et de West- 
frise. 

Né Citoyen de cette ci . devant Province et fî« 
dèle aux principes de Liberté et de patriotisme qui 
m’avaient été transmis par mes ancêtres , je de« 
fendis ces droits au péril de mes jours et au me< 

A 5 
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pris de touteï les considérations personelles qua 
j’ai constamment sacrifiées a mes devoirs envers la 
Patrie. Stje fus assez heureux pour être honoré 
de la confiance de mes concitoyens, je tachai -de 
la justifier par tous les moÿcn's' qnl etaietn ei| 
mon pouvoir. Je contribuai à defendre jusqu’à 
la demiere extrémité la ville d’Amsterdam , et ce 
ne fut qu’après l’invasion totale du territoire Batave 
par les Armées •Prussiennes, que je aongçai à 
Hi’eloigncr d’une Patrie pour la quelle il n'existait 
plus d’espérances que dans -la -médûniou ou laïuis- 
sânee du Gouvernement Français. 

, J’avais fait construire, à Amstelveen pr^ d’Am- 
sterdam , des rétrançhemens devant lesi^uels les 
troupes Prussiennes furent repoussées,' mais ces 
retranchemens fnrent tournés par le lac qui 1 m 
avoisinait. Pour prévenir ce résultat ', 'j*ava& dfcî 
mandé, depuis plusieurs jours ,a la ville d’Amfter- 
dam des barques Armées, <iui ne furent expédiées 
que le jour même ou le Duc de Bronsavick prit, 
poste à l’ecluse ou cés barques dev^iient passM 
pour arriver à leur destinïtion. Ce Oénésaé doflk 
le Suffrage Militaire ne saur oit être -dédaigné i 
voulut bien témoigner pubPcquement et en diffe* 
rentes occasions , que les retranchemens que j*!* 
vais fait pratiquer étaient bien entendus &. aussi 
bons que le permettaient lepeu deîemsct de mo 3 Fean 
dont-i] m’avait été possible de disposer , et qu’il 
lui eut été tiès difficile de les émporter s’il a’avait 
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fit'is'le parti demies &ire,tourn6r^ troiipal 

embarquées surle’ lac. • ' * , , 

' En rapportant ici le témoignage public d’un juge 
aussi éclaire fur cette matière que l’est le 4 >«ç œ 
Brunswick, en ne m’accusera pas sans (ioute . de 
faire mon éloge : car s’il est ordonné a un Citoyen 
de défendre sa, Patrie, il doit lui être permis de 
prouver qu’il n'a rien négligé pour i réscrver ses 
concitoyens de l’invasion, et répondre à leur con-» 
fiance. C’est donc- une justification que tout fonc- 
tionnaire public doit -à- sa- Patrie comme a lui 
même. 

Mais si par • une conduite corforme a mes de- 
voirs , je mettais mon honneur et ma réputation i 
l’abri de la calomnie et de la haine, tt n’eu étais 
peut êtie que plus vivement atteint dans mes uf» 
fections les plus chères. Les propriétés de ms 
fimille furent dévastées dans ces lems de troubles, 
la liberté de mon Père fut menacée et die lui fut 
même ravie lors de l’approche des Troupes Fran- 
çaises sous le commandement de Dumourier, eu 
1793; ni les infirmités de la vkllesse, ni une vie 
entière passée dans -l’exercice , des- devoirs du Ci- 
toyen , ni le silence de sa retraite et l’inaction po- 
litique a la qu’elle mon Père s’était dévoué, ne 
purent le prés rver des fureurs attachées a l’esprit 
de parti. On < o naissait s -n amour pour la Li-“' 
berté , son respect pour ce grand penfionnaire , 
pour ces gnnus hommes que la tynouia des Mau- 


Digitized by Google 



C») 

' 4 lt 'Cf tJIaume ,-'àvzit MiHss!ni$ âpr. iui 
écha/Taud ; et le même esptic de barbarie et de ven^ 
Icarice ânifiinit les satellites de ce Stadhtuder dont 
les Armcés Prussiennes venaieui d’imposer :de nou. 
Veau le'joitg à la Hollande, r-.» , ’ 

‘ Après avoir fait les plus grands sacrifices pour ^ 
h dePense de sa liberté « et lorque j’eus, acquis la , 
triste ccrtitude'quQ mes services; ne poîuyaient être, 
utiles'a mes concitoyens, je ipe déterminai à m’e*. 
lôigner des lieux qui .m’avaient vû naitre. . Mes^ 
principes et ma délicatesse me, defendeoient éga« 
lement de reconnaître et de servir un Gouverne-- 

* 4 

ment introduit par la force et contre le voeu de 
la majorité des citoyens Bataves. Les membres 
de la regencc de la Province d’Hollande, auxquels^ 
je ne balançais pas i déclarer ma façon de penser 
dans ces circonstances extrêmes , me .conseillèrent^ 
de me rétirer sur le .territoire Français; ils daig<^ 
Itèrent même me munir de leurs .lettres de^ 
récommandation pour Je. Ministère -de yersailles ,, 
au quel je les rémis au mois d’Octpbre 17^7, , 
En exécutant cette résolution, je cédai aux 
Toeux de mes concitoyens ,. et j’obéis . pouç 
ainsi dire aux ordres de ma Patrie qui me faisait 
entendre sa voix par le seul organe qui lui restait 
i cette époque. , ^ 

Mi de Kaîiticheff^ Ambassadeur de l’Jmpcratrico 
de Russie près les Etats-Généraux des Provinces- 
Unies , avoit bien voulu, au nom fie, sa Souve- 
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itinçpme^fiâre de vives ins tances pnnr,in’ehgiH(er 
à entrer- à son service; 'ef les ‘proposiûoiu iwfir 
fiimen; avantageuses qui me 'Turent faites à ce 
etget 4 m’eussent détêTmfné)> à les > accepter y.. si 
je h’avais préféré mon devoir à mon intétÊLa i,e 
môme sentiment me. porta a.réfuser le& .offres que 
J’Empereur.^oy?^^ II. daigea- m'e fure-pouf océu> 
per uü grade supérieur dans joji Cocps;;du;(Jenifir* 
En, me retirant chea .une Puissance «siieude/If 
Hollande,^! ^qpe.totts intérêts jpolhiqQes 'ist 
coramerciamt engageaient à être alliée de cette. Ré- 
publique, je. donnais a ma Patrie un nouveau .ga- 
^ de mon araour.pour elle. .3 M. de MmmaHn\ 
§ui j’ayais, é.té . part kuHereraent addressé:; satisfait 
mes: servie^ e( informé des] sacrifices! que; j’a» 
vais, faits,-; me donna aussitôt l’assurance qit^i je 
serais employé dans l’Armée Française.); P^u. de 
jours après je fus 'nommé premier Capîtaiae avec 
rang de Major dans le Régiment Royal lÀegeêh, 
un m’accorda la Croix du mérité Militaire^, et je 
jieçus la promesse formelle, d’une pension de: i2oo 
livres; on me fit observer que ce«e pension était 
considérée f comme devant, .servir, de supplément 
aux appointements de mon grade dç premier Capk 
taine. Elle m’était accordée ep outre comme de» 
dommagement, dqs appointemens plus.icoiifidcia- 
blés attribuées aux fonctiojw Militaires, que, je,. ve* 
nais d’exercer en Hollande*! Çette pension, or 
fi^t cependant jamais payée, - 

* * *• * • - - • . WV..1 
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ijtie n6inT)Ÿéu*;''Je'-fu8 aesêsf heweiK pW» m»4i- 
tcuir-^aws k Bâs-RiJln fantorité ;pnbliquevl* 
bôa-orit^V^â à^^s:^^a loâl 

ée'rAase'mbléo- Nationale, Les Commissaires, dç 
cette .As^mblée, les membres. da Directoire dm 
D p .rtément, les corps 'administratifs du Comité; 
W.iitâirë;-voLilurenLM>icn- m’en tcmoigber tèur sa- 
fisfaciioti 4’ü«e -mauière'jd’autapt f plus tfi3tteu5& 
pour moi qu’tüe était publique, et officielle; les 
meinbjes ■■iiu-'ttêpîirteracut: du Bas «Rhin et la:,So- 
Cieté <ltssaniTS de. . li Constitution séimê a Strass 
^dtdgnercnt mÈmeiactordcr- leur <raconnais><t 
fancC'-ad'’ detachqmenti^ie'ii^v'aisi l’honneur d& 
éonimondar; dans les lettres qu’ils Jui écrivintplï 
a ce sujet, (i- 2 , 3.->. 

3 î Des trouilles' serieost ayailti'écâaité îdans'les déi 
partements méricüonaus'dèik France, au mols de 
Mats • i 79 a\ Mnbn ' Rëgün'ëiit reçut uidre. de .lartm 
Siraybtntrg et dé- so^rendSte »L Jc.Teçus 

a Bagvols pi; '’dèvaiit ^ ProMiitcte 
jmë-lettre :;dui Ministte5lde:.latgpetre‘/: 'niirto’-an, 
ftonçait ma: nonUnatieri :a-une-. 1 )la(» Id’Adjucfeot, 

Général du gradé, de.Golancli :• :'fr3 

-Jl ne sera peut-être pàsrimitiie d’observer iciylâ 
existe eûtréiesOfitpièrs.qtl ondcsign® 

ei-Frabce -sous île n’na 

et CBux aux quels :on donne k môfie. qualification 
ianstlé sefvice des autres Pn}s§aqces. r Çeus.:*^^ 
m Sûpt RltSCfiés qu’a' Ja-personiiQ'deS'.^é^érauîC 

d’Ar- 
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d’Annëas , et c’est ce qu’on apelle proprement ea 
France Ai^es de Camp, Les Officiers revetus du 
grade d'Æjuditits - Généraux , ne sont pas au con- 
traire, en France, attachés a la personne d’un 
Général: ils le sont aux divisions, militaires et 
résident, en tems de paix, dans les Chefs -lieu* 
ou pinces principales ^de ces divisions. En tems 
de guerre , les /îdjudarts^ Généraux sont repartis 
dans les Armées, et ils en sont proprement les 
Man^chaux des logis - Généraux ; — leurs fonc- 
tions sont aussi étendues, qu’elles sont essentièl- 
les. Elles embrassent les parties relatives aux lo- 
gements , campements , marches et subsistances » 
ainsi qu’a la tenue et discipline des corps qui com- 
posent les divisions ou les Années. Ils sont spé- 
cialement chargés des réconnaissances militaires 
et de la direction de tous les travaux topographi- 
ques. Ils president a la confection des cartes des 
frontières et a toutes les opérations qui se rappor- 
tent a leur fixation. Ils ont l’inspection des pos- 
tes, et ressent les mémoires Généraux sur les 
opérations militaires, soit offensives soit défensi- 
ves. Ils detallent et font passer aux corps da 
toutes armes les ordres des Généraux, règlent et 
dirigent les mouvements des troupes dans l’inte- 
rieur des divisions, et conduisent les colonnes. 
Ils entretiennent en outre, et suivant la nature de 
leurs instructions, une correspondance suivie et 
directe avec le Ministre de la guerre. Avant le 
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temmcncement de la guerre actuelle , on comptait 
dans l’Armée française, trente Adjudants -Géné- 
raux , partie du grade de Colonel , partie de celui 
de Lieutenant!- Colonel. ' 

Telles étaient les fonctions aux quelles je venais 
d’etre apellé ; et n’ayant point sollicité cette placer 
j’en aurais • réfusé le titre , si les apparences de 
guerre devenant chaque jour plus fortes , jen’avais 
tnvisagé comme mon premier devoir celui de ver- 
ser mon sang pour la défense d’une Nation dont 
j’etois devenu Citoyen adoptif. On sent, assez, 
que ma qualité d’étranger rendant un pareil avan- 
eement susceptible d’être interprété comme le 
fruit de mes démarchés ou d’une ambition dépla- 
cée , je devais m’interdire sévèrement tout répro- 
èhe a ce sujet; mais en même tems mes princi- 
pes et mon amour constant pour laLiberté, m’or- 
donnaient de combattre sous ses drapaux, dans le 
poste qui m’etoit fixé, lorsque toutes les Puis- 
sances de l’Europe unissaient leurs efforts pour 
énvahir et démembrer la France. ^ 

' Le Général Blontesquiou sachant que je venais 
d’ecre nommé Adjudant- Général m’écrivit aussi- 
tôt, et m’invita à me rendre hNtsmes, afin d’en 
exercer les fonctions dans son Armée: je reçus 
même à mon arrivée à Strasbourg, des ordres du 
Ministre de la Guerre pour aller prendre ceux du 
Général Montesquhu. Mais le Général 
jugeant que la connoissance topographique que 
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l’avais acquise de la cidevant Province â'Ahatt^ 
' et celle de la langue Allemande dont le langage et 
le style m’etaient familiers , pouvaient rendre met 
services plus utiles sur le Rhin que sur le Gard^ 
m’ei-joignit de rester a Strasbourg la dé- 
eision ultérieure que prendrait le Ministre sur les 
observations qui lui étaient soumises a cet égard* 

: Je cédai aux désirs du Général en Chef de l’Ar* 
niée du Rhin', avec d’autant plus d’empressement , 
que la guerre était déclarée sur les frontières de 
la Belgique et de ‘l’Allemagne, tandis * qu’il était 
encore incertain si les frontières du midy de la 
France n’en seraient point préservées. J’entrai 
donc en fonction d’Adjudant- Général de l’Armée 
du Rhin. • 

^i je raporte ces particularités qui intéressent 
peu le public , mais qui le mettent du moins en- 
même de juger la conduite d’un fonctionnaire quel- 
conque, c’est pour montrer à mes concitoyens qué 
loin de solliciter un avancement.ou une grâce Mi- 
litaire, je me suis fait un dévoir d’obeir passive-' 
ment aux ordres de mes supérieurs ^ et de servir 
partout ou Ils Jugeaient à prospos de m’employer. 

- Je fis la reconnaissance et tracé du Camp de 
Plobsheîm que -l’Armée du Rhin occupa pendant 
quelques semaines, et j’assurai toutes les dispo- 
sitions de défense que le Chef de l’Etat Majof 
Fictor Broglie m’ordonna de prendre. 

Malheureusement pour les armes Françaises, 
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le.Génei^l employé jilsqü’a cfette epoqué 

en qualité de Lieutenant > Général , mais sans dé* 
signation, venait d’obtenir des lettres de service 
pour l’Armée du Rhin; et il se trouvait à la veille 
d’avoir le Commandement en Chefde cette Armée* 
par ja-nomination du Maréchal Luekner au Com* 
mandement de; celle du Nord.’— Cet événe- 
ment répandit la plus grande consternation et un 
abattement Général, principalement parmi les Of>f 
fieiejrs qui avaient servi en Amérique et qui n’a*, 
valent p^ qubiier lamaniete doflt le Général Cvs/ruâ 
s’était conduit pendant cette guerre. Le plus 
grand nombre d’ Officiers de l’Armée duRIiinmon-, 
lerent d’avance une -répugnance insurmontable a 
servir sous les ordres d’un Chef qu’ils accusaient, 
hautement d’aimer beaucoup l’argent et d’aiqjer 
fort peu- la gloire* Plusieurs chefs qui avaient 
montré jusqu’à ce jour un zèle infatigable pour le- 
service public se permirent même d’ecrire au Mi-> 
nÎBtre de k guerre, que l’honneur ne leur permet-i 
tant pas de servir sous un tel Général, ilsdonne- 
Nient leur démission le jour où il serait révôtu du 
commendement de l’Armée du Rhin. Ce fut sans 
doute pour ne poin^t mettre hors d’activité plu- 
sieurs Officiers supérieurs dont lestalens , le cou-, 
rage et le zèle étaient également précieux, que- 
k Ministre de la Guerre fit suspendre la nomina* * 
tion du Général Custine, et désigna le Général. 
B^rsn pour ■ Commandant, de l’Armée du Rhin. 
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II y fût reçu avec enthousiasme , et Custitu 
erça gueres à cette Armée ,, dont :il continu à faire 
partie, d’autres fonctions que celles de.brusquer, 
et de tracasser tous les Officiers qpi étaient forcés 
de se trouver en raport avec lui. Ayant obtenu 
le commandement de Landau il partit enfin pour 
le' rendre des naette forteresse. ■' • 

L’Armée du Rhin quitta le #6 Juillet le Camp 
de Plobsbeim , et vint camper, le 30 à fi^eissem- 
bourg qu’elle occupa jusqu’au moment de l’e^pedi-, 
tion de Custine sur la ville de Spire. • 

• Ce fût à Weisttmbourg que l’Armée reçut la nou- 
velle des événemens du 10 Août. Elle y produi- 
sit une grande sensation , et cette sensation se fit 
particulièrement remarquer parmi l’Etat- Major et 
le Corps des Officiers, Les Commisfaires de l’As- 
semblée Nationale étant arrivés , et tous les Ba- 
taillons et Escadrons de l’Armée ayant reçu, ordre 
de prendre les Armes, il fût fait lecture des dé- 
crets qui suspendaient le Roi des Français de tou-' 
tes fonctions politiques , et qui déclairaient infâ- 
mes et traittes à la Patrie tout fonctionnaires pu- 
blics qui abandonneraient le poste ou elle les avoir 
placés. 

Les Officiers de l’Etat Major rédigèrent leurs dé-, 
" ■ slarations et les remirent au Général Biron qui 
fut chargé de les déposer entre les mains des Com- 
missaires de l’Assemblée legislative. Je réfusai 
formellement de prendre part à toutes les manoeu-, 
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rres que les ennemis de la Souveraineté Nationale 
tramèrent dans cette circonstance critique , et je ' 
déclarai d’une maniéré positive que je demeurerais 
a mon poste et que je n’appoierais ma signature à 
aucune déclaration collective, puis quelesddcréts 
de l’Assemblée les défendaient expressément. 

Le lendemain , le Chef et plusieurs Officiers de 
l’Etat Major furent suspendus de leurs fonctions. 
Plusieurs demandéreni des permissions de Congé 
et des passeports pour se rendre sous differens 
prétextes à Strasbourg d’ou ils passèrent presque 
tous en pays ennemi. Deux ou trois Officiers de 
l’Etat -Major furent déplacés, de maniéré que je 
restai au camp de H'eis’embourg avec trois Offi« 
tiers, adjoints; et je me trouvai par la, dans la 
nécessité d’accepter provisoirement, la place de 
Chef de l’Etat -Major de l’Armée campée sur la 
iauttr. Si j’employai le mot de provisoirement , 
ce fut dans l’intention de remettre cette place entre 
les mains du Général Fittor BrogUe '^'W revenait- 
à l’Armée ; et l’on sent bien sans que je l’expli- 
que, que la délicatesse, ne me permettait pas d’ac- 
cepter sans un ordre formel , des fonctions dont 
mon prédécesseur, n’avait point été formellement 
dépossédé. 

Le Général Biron voyant cette défection Géné- 
rale , me fit apeller dans son cabinet et me deman- 
da quel ’était mon avis sur les conjonctures pré- 
sentes. Je lui répondis. „ Que le salut de la 
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,, Patrie ayant pû seul engager l’Assemblée légis» 

,, lative à prendre les mesures qui venaient d’avoir 
„ lieu, il fallait s’en rapporter a soi» Jugement; 

„ qu’elle était la seule autorité légalement constw 
,, tuée qui existait en France, et que l’obéissance 
,, à ses loix dévénait d’une obligation stricte pour 
tout Citoyen né ou adopté Français ; qu'il n’a- 
,, partenait point aux militaires de s’immiscer- 
,, dans la forme du Gouvernement et dans les 
„ discussions politiques; que leur dévoir était 
„ de défendre la Patrie contre les ennemis qui 
,, ataquaient son territoire ou sa Souverainité ; ~ 
,, que je démeure rais fidèle aux loix et inébran- 
„ labié dans le poste ou elles m’avaient placé; 

,, et que tels étaient les conseils que j’avais, 

,, donné aux Officiers qui étaient venus sonder 
,, mes dispositions dans ces moments de cri> 

„ se.” 

• Je dois a la vérité de dire que le Général Biron 
f^laudit à de semblables sentimens , et me remer- 
cia dans les termes les plus forts de la conduite 
que j’avais suivie. „ Je sais, répondit ce Gé- 
,, néral , que vous avez contribué a tranquiliser 
,, les esprit inquiets , à rétablir l’ordre parmi le 
,, Soldat et a reténir plusieurs Officiers à leurl 
,, poste. Vôtre travail va devenir difficile , mais 
vôtre zèle et vôtre civisme surmonteront , j’en 
,, suis sûr, tontes les difficultés qui naissent des 
„ circonstances extrêmes ou nous nous trouvons. 
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•„ Je ferais en sorte de vous donner des gens cz,- 
,, pables de vous seconder. Je suis forcé de par- 
„ tir pour Strasbourg ou il régné beaucoup d’agi- 
„ tationj en attendant le Général A'e//»» otj» vien- 
dra me remplacer ici; il vous estime, et U 
„ compte , ainsi que moi , sur vôtre zèle pour 
,, empêcher les malveillans de rc'ussir dans leurs 
,, complots de desorganiser l’Armee du Rhm.’J. 

Cette derniere considération pouvait seule mç. 
déterminer à accepter la place de Chef de l’Etat- 
Major; car, ma qualité d’Etranger et les raisons 
de délicatesse, qu’elle m’imposait me faisaient 
également desirer que des fonctions aussi impor- 
tantes fussent remises en d’autres mains. Mais, 
je sacrifiais mon repos et le soin de ma sûreté a 
mon devoir et à mon attachement a la Patrie , et 
je fus assez heureux dans ces circonstances .pour 
lui conserver la fidélité et les services de plusieurs 
Officiers de mérite qu’un instant d’erreur pouvait 
entraîner sur la rive droite du Rhin. f 

Les intrigues des ennemis de la Liberté n’euv 
rent pas tout le succès dont ils se flattaient; et je 
dois rendre justice, dans cette occasion, au ci-* 
visme des Citoyens Bertrand., Commissaire du 
J)epartement du Bas -Rhin, Barthélémy , Bail/y 
et Ccivrois , Adjoints à PEtai- Major, qui parleur 
activité et un zè'e constant pour le service public 
contribuaient beaucoup à tranquilliser les esprits 
et ^ déjouer les manoeuvres des malveillants. - 
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î Mon respect pour. la vérité si’oWige également 
de récormaitre , ici , l’attachement que .le.Géné* 
ral f'ictor ' Broglie parût montrer pour la Patrie ; 
et quoi qu’il eût été suspendu de ses fonctions 
par une fausse interprétation des démarchés qu’il 
fit dans cette circonstance , il exhorta les Officiers 
et les Soldats a ne point quitter leur poste et a 
se soumettre aveuglement au voeu que la Nation 
Française leur manifestait par l’organe de l’Assem- 
blée législative. Mais je dois une mention parti- 
culière aux soins infatigables et essentiels que se 
donna, à cette époque si critique, le Capitaine 
Adjoint du Genie Caffarelli du Taïga , également 
suspendu de ses fonctions. Cet excellent i ffi- 
cier retint plusieurs Officiers a leur poste, en- 
tretint par ses conseils et son exemple la soumis- 
sion aux loi.x, et contribua efficacement à préve- 
nir la désorganisation de l’Armée du Rhin. C’est 
ce môme Officier que Buonaparte à approché de- 
puis si près de sa personne, et à associé à sa gloire 
d’une manière si éclatante. 

• Pour donner une idée du desordre qui régnait 
alors dans l’Armée du Rhin , je ne cirerai que le 
trait suivant. Plusieurs Batiillons de nouvelles 
créations y avaieut été envoyés des Departements 
intérieurs, et l’officier chargé du deiail de ces 
mouvements avait tellement négligé cette partie , 
■que trois de ces l’ataillons se trouvèrent en môme 
tems - devant la place de TVsissemboutg sans qu’on 
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êut été prevemi de leur marche et «ans qu’il fat' 
possible pendant vingt quatre heures , à leur loge» 
ment et a leur subsistance. Je parvins cependant 
à assurer ces objets assez promptement pour en 
recevoir particulièrement les remerciements de« 
Généraux £ir$n et Kelkrmann, 

Ce Général ayant été nommé par le Conseil 
exécutif Chef de l’Armée du centre , quitta 
Bientôt le commandement de l’Armée Stationnée 
sur la Lauter , mais avapt son départ il cr^t me 
donner une preuve de son estime et de son a» 
mitié , m’apprenant qu’il était d’intention d’ecrire 
au ministre de la guerre et au Conseil executif 
pout me faire nommer Maréchal-de Camp. Quel 
qu’agréable que devait être pour tout Militaire un 
avancement semblable, je ne balançai pas à dé» 
dater au Général Kellermann , que le poste que 
j’occupais actuellement était très anologue a mes 
anciens services ; que je desirais le conserver par» 
ce que j’espérais pouvoir le remplir utilement 
pour la cause de la Liberté, et que je le priais 
instamment de me laisser acquérir les connais- 
sances qui me manquaient, avant de m’exposer 
dans un grade supérieur, à la jalousie que ma 
qualité d’etranger ne m’anquerait pas d’inspirer 
aux Officiers de l’Armée. Je réitérai ces instan- 
ces , avec autant de chaleur que de vivacité 
auprès des Généraux Biron et Custine^ mais 
clics furent egalement iiifructieuscs , et je . fus 
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nommé le 20 Septembre Maréchal -de- Camp em- 
ployé, j’en reçus en même tems le brevet et 
les lettres de service. 

Quelque flatteur que soit un pareil titre pour 
l’amour - propre et l’ambition , j’ose dire que mon 
attachement à la France put, seul, me résoudra 
à l’accepter. Un témoignage si honorable de sa 
confiance , ne me faisait sentir que plus vivement 
combien il me serait difficile de la Justifier, et je 
craignais que mes services fussent au dessous 
d’une si haute récompense. Un dévouement sans 
bornes, une fidélité inaltérable rassuraient mon 
coeur, mais le Zèle dont il était animé pour la 
Liberté et la prospérité du peuple Français , ne 
m’aveuglait pas sur l’insuffisance de mes moyens. 
J’obei donc à la volonté de mes supé:ieus, et aux 
ordres de cet e Patrie , qni avait daigné me ré- 
cueillir dans son sein et m’adopter pour un de ses 
défenseurs. Je n'écoutai que 1 a voix du Patriotis- 
me, bien sur de ne point m’égarcr en suivant un 
tel Guide. 

En effet, le patriote, c’est adiré l’Iio'^'me de 
bien , fidèle a son serment , doit toujuuis suivre 
la justice sans partialité pour ses amis, sans crain- 
te de ses ennemis. Il doit être inaccessible aux 
sollicitations de l’amitié & de la f.;ve.ir , aux sou- 
venirs de la colère ou de la vengeaiKe : la loi 

feule doit être le Juge de toiiccs f s actions. Ce 
qui est juste, voilé la seule lè-le qu’il lui est 
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permi de suivre, ee ' qui’est- mi, -voil^, 1* 
seule chose qu’il lui est permis de ^ dire. 
Nulle confidération , quelque importante qu’el- 
le puisse être , ne doit détourner uu patriote 
de la justice et de la vérité. Il se doit tout entier 
4 sa Patrie: il ne peut ni s’enorgueillir des hon- 
neurs qu’il reçoit, car sa Patrie ne les lui doit 
point , puis qu’il n’a fait que çe qu’il était obli- 
gé de faire ; ni , s’irriter des réfus qu’il ^propvé 
fps^ent-ils même injustes, car il ne lui appartient 
pas d’en condamner le motif. L,a Patrie ne peut 
jamais avoir tort vis-à-vis d’un de ses membres 
c’est -à dire que dans aucun cas, il n’est permis 
à un Citoyen de se venger des injustices de sa Pa- 
trie. — Il en est d’elle, comme de l'autorité pa- 
ternelle; un fils doit plaindre son Père mais il 
ne doit jamais cesser de lui obéir et de le révérer" 
s’il tombe dans une faute ou dans une cneur. 

D’apres ces principes , un patriote cherche moins 
’ à paraître homme de bien qu’à l’être véritablement. 
Il ne cherche pas les emplois, mais il ne lui est 
pas libre de réfuser ceux aux quels l’appelle la 
confiance de ses Concitoyens. Comme Amphia* 
raiis^ le patriote ne met poinÇ de dévise sur son 
bouclier, car il est sûr d’être brave et il ne cher- 
che point à tirer vanité de sa bravoure. Il par- 
donne les offenses, pareeque son premier besoin 
est celui de sacrifier ses intérêts aux intérêts de 
rfiitat et de donper à ses Concitoyens l’exemple 
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de cette vertû; la plus difficile pour utv homnié 
d’etat et par conséquent la plus rare vertu qu’il 
importe sur tout de rapeller au souvenir et au res- 
pect des hommes: Il est avare des deniers pu- 

blics, parcequ’ils réprésentant la substance même 
du peuple, qui-à le droit d’en redemander ce qui 
n’est point nécessaire à l’entretien et à la défence 
de l'Etat. /Le véritable Citoyen est, en outre, 
sans jalousie et il ne rougit point de céder leconv- 
mandement à l’homme le plus digne de l’exer- 
cer. 

Quand il s’agit de défendre l’Etat, on ne doit 
point écouter ses ressentiments particidiers , il 
faut au contraire, les sacriher sans balancer, au 
bien de seS/ concitoyens. C’est se rendre coupa- 
ble d’un parricide que de trahir leur confiance,' 
et tout j’usques- à l’amonr- propre doit se taire 
quand. la Patrie, est en danger. Le seul amour- 
propre excusable, est, alors, celui de la bien ser-^ 
ver. Si la Patrie a été injuste a l’egard d’un de- 
ses enfans, il lui reste un moyen de se venger 
qu’elle lui doive son salut! il est beau, il est grand 
d’accourir à la tente de Thèmhtocle, de l’aider 
de ses conseils en se rangeant sous ses ordies,- 
et de disputer avec lui , d’amour pour sa Patrie. 

C’est ainsi se rangea sou les or- 

dres de MUtiadèy et contribua par ce noble dé-, 
vouement au gain de la bataille de Marathon. 

C’est ainsi que Caton suivit sur le Danube le Coa-, 
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•eil TihvitiS’-Semprontut, et lai servît 4e Lieute- 
nant. Ce Romain qui avait Commandé eu Chef 
dans les Espagnes ne décaigna pas de servir, en 
qualité ée .Tribun sous le. Consul Actlius • Gla- 
brif. 

, Le nom de ces prends hommes également chers 
et respectîib’es aux vrais amis de la. Liberté, n’a 
point soulFcrt de l’iiqure dse siècles et leur mé- 
moire • arrivera sans tache- jus qu’à la postérité la 
plus-reculée. Mais si nous admirons dans Caiut~ 
Marius le. surnom de Ce'toAîw , nous détestons dans 
ce Romain , leïtitre de Général dei Foiques'. et 
toute l’éloquence du premier des Poètes ne peut 
nous faire excuser les fureurs parricides du fils de 
Pelée. . Âchille quittant le camp des Gréa , prie 
les Dieux d’exterminer ' leur Armée affin qu’il 
;fit la gloire de renvenser, seul, les remparts 
àTltonx Aristide sort d’Athènes, en priant les 
Dieux de' détoiirrer leur colère de dessus sa Pa- 
trie , et de ne pas la réduire a la nécessité de. se 
souvenir de ses services. Telle est la différence- 
entré Tamour de la vaiùe'gloirie et l’amour de la 
Patrie; telle est encore, la difF.Tence entre le> 
véritable patriote et l’homme qui ne sait être qu’un 

héros. ' ' 

"Cette digresrioTi." quelque déplacée qu’elle puis- 
se parrâirre à des certaines gens , entrait naturelle- 
ment dans mon sujet. Tout fonctionnaire public 
à le droit de faire sa confession de foi politique. 
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et telle est la maniéré , dont j’envisage le patrio- 
tisme et les devoirs qu'impose la défence de la Li- 
berté. En traçant le portrait d’un véritable Ci- 
toyen, on ne m’accusera pas sans doute, d’avoir 
voulu faire mon éloge; mais je dirai avec la même 
franchise qui dirige mes actions et mes écrits, 
que j’ai toujours cherché à imiter ce modèle que 
je trouvais dan mon Coeur et dans les principes 
d'une éducation qui eut sur tout en vue la gloire 
et la prospérité de ma Patrie. Mais que de gens 
pour qui ce mot de Patrie n’exprime autre chose 
que le lit d’une courtisanne ou la table d’un par- 
venu? Que de grands personnages n’a- 1- on pas 
vu déserter, tour à tour les drapeaux dü tyran et- 
lés étendards du peuple, servir par semestre la 
Liberté ou le Despotisme , et se livrer à une cu- 
pidité et à un déréglement sans bornes? Tel Ci- 
toyen , - qui se glorifie impudemment du titre de 
Martirr de la Liberté, serait peut-être au 
joürd’hui à la suite d’un Prince fugitif, 
j’/7 en avait obtenu une grâce ou employ. Tel 
autre s’est acquis une grande célébrité , mais a 
perdu sa réputation , en rendant ses services 
aussi équivoques que’ ces principes , il permet h. 
tous ' les partis de compter sur son dévouement , 
sans qu’aucun ôse lui accorder son estime ou sa 
confiance : car , c'est au poids de l’or que se cal- 
culent les vertus de semblables personnages, iP 
fiiut acheter également leur activité et leur repos. 
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tf il n’est point de masque qu’il ne révètenfpoul 
satisfaire leurs passions; car de tels hommes , et 
chaqrie Nation en renferme malheureusement dans 
sons sein ; sont capables de tout supporter , ex* 
cepté les loix et l’amour 'de l’ordre. 

Le Général Custine, dont il me devlenfinutile 
de peindre désormais le caractère. Se conduisit 
d’abord avec assez de • modération ; m- iSiSon hu- 
meurs bizarre et farouche ne tarda point àprendre 
Je dessus II mécontenta d’une maniéré grave plu*, 
sieurs Officiers, provoqua 1a désertion d’nn grand, 
nombre de Soldats , et parut ne commander l’Ar- 
mée que pour lui faire désirer hautement un au- 
tre Général. lime rendit particulièrement, le ser- 
vice de l’£tat-Majpr si difficile et si désagréable, 
qu’il devint iinp >ssible de mettre aucune suite, 
dans les opérations: car, il s’étudiait à me don-; 
ner.des ordres diameterialement opposés à ceux j 
que j’avais reçu du Ministre de la guerre,- et il 
poussa môme l’absurdité, au point, de me défen-; 
drc'de faire des ^apports directs à ce Ministre,., 
quoique' j’en eus,se réçu l’ordre précis du Conseils; 

exécutif, rr:. ' ' ' " '' ’ ‘ 

* Mais le feît' suivant me donna de plus fortes, 
raisons*. encore, de. .soupçonner, les intentions ou. 
du moins la bonne volonté -du Général Custise*^ 
11 reçut l’ordre d’envoyer. de l’Armée du Rhiti kt 
celle du -un détachement considérable; etj 

l’on seiuirn i’extième importapçe.de cet ordre, si' 

on 
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. on se rappellê que cette Armée du Centre «ait 
destinée à arrêter les efForls de l’Arniée Prussieufe 
et des troupes coalisées répandues dans les plai-« 
nés de la ci- devant Province de Champagne. C«x- 
tine ordonna le départ de 4 Bataillons de Volon- 
taires Nationaux de la derniere création, du 4e, 
5e et 6e, du Bas-Rhin, du 8e. de la HauteSaone 
qui n’étaient ni exercés ni habillés, et n’avaient 
pour armes que des piques. J’eûs beau représen- 
ter l’inutilité d’un pareil secours pour une Armée 
qui était vis-à-vis de l’Ennemi, Cuttine n’en pré- 
'serva que plus opiniâtrement dans sa resolution. 
Heureusement, les Prussiens furent repoussés, et 
le Général 'Kellermann , quoique très peu en for- 
ces, se vit dans la nécesfité de renvoyer les Ba- 
taillons a l’Armée du Rhin , ou ils arrivèrent abî- 
més par une route aussi pénible qu’inutile. 

Il me fut impossible , dès ce moment de suivre 
avec ordre le travail de l’Efat-Major et je me vis 
forcé, malgré moi, d’adresser de vives réclama- 
tions au Général 5/Vo» , pour obtenir d’être placé, 
dans une autre Armée. Il me fit offrir le com- 

I 

mandement de Landau , que des raisons prise 
dans la nature même des conjonctures présentes, 
ne me permirent pas d’accepter ; et cédant aux vi- 
ves inllances de ce Général , je continuai le Servi- 
ce de Chef de l’Etat-Major, malgré les difficultés 
presqu’insimnQntables que la mauvaise foi et 1» 
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earûctère pcMonnel de Custine apportait a ce set- 
•vice. ■ ' 

■ ‘Ce Général m’apprit, peu de Jours après ,'que 
j’allais être nommé Maréchal de Camp , et sur le 
peu d’empressement que je lui témoignai d’elre 
revêtu de 'ce titre , il me dit que le Ministre devait 
avoir disposé de ma place' d’Adj'udant -Général et 
que si je n’acceptais point celle de Maréchal de 
Camp je tomberais dans les termes du décrèt de 
l’Âssemblée legislative qui déclarait traîtres a la 
Patrie les Officiers qui quitteraient leurs postes; 
•il ajouta d’un ton qui me parut équivoque qu’il 
'comptait au reste sur moi dans tous les cas. Une 
'observation semblable me paraissant plus qu’ex- 
traordinaire, je crus dévoir saisir cette occasion 
de faire connaître une fois pour toutes ma façon 
de penser au Général Custine, et de manière à ne 
'lui laisser aucun doute a cet égard. Je lui dis d’un 
ton ferme et avec cette véhémence que tout homme 
a le droit de montrer dans de certaines circonstan- 
ces. ,f Général j si par les propos singuliers qui 
viennent de vous échapper, vous avez entendu 
,,"que je déineurerais fidèle à mort poste, que je 
ne ralleniirais jamais , mon vèlfc pour le service 
de la Nation Française , que j’emploîr'rais tous 
,, thés moyens pour la défendre, et que je me 
,, battrais, en tomes occasions contre ses enne- 
mis ; alors , vous avez rendu justice a mes in« 


Di 


C ) 

îj: tentions et vous pouvez a ce prix compter sut 
moi. Si au contraire vous ave* pu penser aur 
„ tre chose, dans toutes ces conversations que 
if vous m'avez tenu depuis quelque jous , je vous 
déclare positivement que vous êtes dans l’erreur. 
,, J’ai vû de près la révolution Française, j’ai ob* 
„ servé les personnes' qui y jouent un certain 
if rôle , et j’ai pris des’ le premier instant la réso- 
,, lution ferme et invariable de ne m’anacher à 
I, aucune cabale oif à. aucun parti, de n’épouser 
- „ aucune faction , d’obéir scrupuleusement aux 
ff }oix,ret aux autorités constituée, dont elles 
,, émanent, de les maintenir par tous les pouvoirs 
f, qui pourraient m’etre confiés , de ne connaître 
,, les ennemis de la France que pour les combat- 
„ tre , et de me sousmettre aveuglement a la con- 
stitution qu’il plaira. a~k Nation Française de 
,, se donner, par ce que tout peuple a le droit de 
,, choisir la forme de gouvernement sous lequel 
„ i! veut être régi. Il ne convieit point aux Mi- ' 
„ litaires de se mêler d’affaires politiques Chargés 
,, de défendre les loix, ils doivent donner à leurs 
i, concitoyens l’exemple de la soumission , et faire 
„ respecter l’autorité civile sans se permettrê d’en 
,, interpréter les decisions. L’assemblée legisla- 
„ tive à prononcé, je combattrai pour h Nation.” 
Cette conversation , que j’ai crû dévoir rappor- 
ter par ce qu’elle montre les dispositions dans les 
,qu’elles se trouvait le Général Custine , fût iptoi- 
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rompue' par l’arrivée de l’Aide de Camp Coequebtrti 
C’est le même Officier qui reprocha dépuis , pu- 
tliquement , au Général Custine , ses dilapidations 
et qui ne craignit pas de lui dire en presence de 
plusieurs personnes , qu’il trahissait ouvertement la 
République. Cet Officier outré des mauvaises inten- 
tions et des procédés du Général Custine et déses- 
pérant de faire parvenir la_ vérité jusque dans le 
sein du Conseil -executif-, se brulla la cervelle 
dans l’appaitement même du Général et 

dénonça , ses coupables manoeuvres et ses trahisoiwt- 
i toutes les personnes qni se trouvèrent présentés' 
à cette scène de désespoir et d’intrépidité. 

' Le Général Custine me remit la semaine suivante 
â son retour de Strasbourg, le brevet et les lettres 
de service de Maréchal de Camp. Les circon- 
stances étalent dévenues si critiques , que Je sur- 
montai la répugnance extrême que j’avais à servir 
sous leS'ordres d’un Chef aussi généralement mé- 
prisé et haï de son Armée ; la presence de l’en- 
nemi, pût seule me forcer à continuer les fonctions 
de Chef de l’Etat -Major de l’Armée sur la 
-ter , jusqu’au départ de Custhe pour l’expedition 
Spire," Il me remit, alors, le commandement 
'des troupes stationnées sur la Lauter y et des caa- 
‘ tounements voisins. 

• Si jamais des circonflances particulières purent 
permettre à un homme de vivre dans la retraite et 

* lois des affaires publiques , c’était sans contredit 
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eellos ou je me trouvais a cette époque. Les fa- ' 
tigues de toutes espèces aux qu’elles j’avais été 
forcé de me livrer , pour prévenir la desorganifa- 
tion totale de l’Armée du Rhin , la fievre dont 
j’étais attaqué depuis loagtems, les brusqueries 
et la conduite, également inexplicable du Général 
Cussine, me faisaient soupirer après un répos aussi 
necessaire a mon corps qu’a mon esprit. Mais 
je pensai que la Patrie exigeait de moi le sacrifice 
de tout intérêt personnel , et je ne balançai pas à 
Je lui offrir. Je venais de récévoir une nouvelle 
preuve de la.confianpe dont le Gouvernement Fran^ 
fais daignait honorer mes services , et puisque je 
n’eusse peint sollicité mon avancement , , je crus 
que mon devoir m’ordonnait de périr , s’il le fal- 
lait , dans le poste qui venait de m’etre confié. 

, Le Citoyen qui suivrait en pareil cas une con- 
duite ^ contraire prouverait, en effet, que c’est 

i 

moins le bien public qu’il a eu en vue-, dans le 
çours de sa carrière, que son intérêt propre et 
particulier, L’Ami de, la Liberté , l’homme qui 
aime .véritablement sa Patrie , loin de se çroiie 
dispensé de airvir l’Etat lorsqu’ils en ont reçu les 
recompenses dues è leurs travaux, trouvent dans 
ces recompenses un nouvel encouragement et ;de 
nouveaux motifs pour se consacrer à la chose pu- 
blique ; c’est un devoir qu’ils remplissent avec en» 
eore plus de zèle. Ils . savent qu’un homme se 
doit tput entier l’Eut, jusqu’à. ce que l’Etat 
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fui permette de descendre dans la retraite; cari 
fjuoiqu’on fasse, on ne peut jamais ôtre quitte ew 
vers sa Patrie. * Elle seule ! a le droit de disposer 
de nous , et nous ne pouvons quitter le Champ d« 
bataille sans son consentement. C’est la trahir j 
que de ne pas attendre ses ordres ou de les éluder* 
Presque tous les hommes sont jaloux d’étaler des 
principes de vertu et de se parér de belles maxii 
mes; mais il en est peu qui consentent à les met- « 
tre en pratique. On cherche bien plus à mériter 
l’estime publique que celle de soi • même , car il 
est plus facile et plus eomode de tromper la con- 
science de ses Concitoyens que de satisfaire la sien* 
ne , et on brave les rémoras pour usurper la con- 
sidération et la faveur populaire. Il est si aisé de 
parler bien de la vertu, que Cuttine lui même né 
voulait pas rénonçer au mérité d’en faire l’éloge, 
c’est à dire de paraître l’aimer. Mais il est plus 
difHcUe de la 'pratiqûer , car il faut se résoudre i 
combattre le vice. Aussi , le plupart des hommes 
s’attachent aussi peu à faire de bonnes actions qu’ils 
s’empressent de prononcer de beaux discours. Et 
teHe était la conduite , tels étaient les principes 
du Général Cwx/w. ‘ ^ 

La veille du jour ou il se mît' en marche pour 
Spire , je loi proposai de profitér du tems 'ou il al* 
lait se porter en avàht , pour fortifier lès Gorges, de 
la Lauter et rendre impénétrable les vallées par 
lesqu’clle l’ennemi tenterait, tôt ou tard', de tour* 
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ner les lignes de Weisstwhturg. Je proposai en con- 
séquence a Custitie d’elever des Redoutes et des 
Batteries dans le lieux que je lui indiquai et que la 
publicité .de, cet écrit m’interdit de faire connaître. 
Je l’engageai de mettre les lignes de la Queich en 
état de défense. Je lui reprelèntai l’importance 
majeure de ce poste, la nécessité de l’occuper, les 
moyens de s’y soutenir. C’était le seul moyen de 
ne point abandonner Landau à ses propres for^ 
ces , et de ne pas perdre la communication aveô 
Bitsche, Je lui montrai la nécessité d’èlever queU 
ques ouvrages à Germersheim , afin de pouvoir se 
soutenir dans ce poste que Vauban avait jugé lui 
même très important: Je lui prouvai enfin, com- 
bien il était urgent de fortifier les environs de 
Keizert-Lauttrtiy dans le cas même oulescircon- 
ftances nous permettraient de nous soutenir en 
avant. Mais Custine bien loin de réfiéebir sui 
ces objets et d’aprouver du moins ma bonne vo- 
lonté , montra beaucoup de mauvaise humeur , et 
me dit avec emportemept. „ Cela me reguarde ^ 
,, on ne peut pas penser à tout à le fois, je me 
„ charge d’ailleurs d’occuper les ennemis coip- 
,, me ii faut, et de Ut empecher de pénétrer ett 
„ Eranee, Vous etes je le vois , Ingénieur , maij 
,, je suis bien aise de vous dire que coift Je f;a- 
,, tras scientifique de ce Corps ne saurait être 
„ de mon goût.’- 
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■ Jamais , peut être Général , n’avaît en avant 
Cusiine la ridicule sottise de s’exprimer de cette 
manière fur le compte d’un Corps aussi respecta- 
ble qu’utile ; et on ne faurait nier que le Corps du 
genie Français ne jouit particulièrement d’une re« 
putatiou aussi étendue que bien mérité. Je repré- 
sentai donc au Général Custtne^ que le pays que 
nous occupions ayant été de tout tems de théâtre 
de la guerre, tout ce que je venais de lui dire 
était parfaitement connu non feulement des luge- 
pleurs , mais de tout Militaire tant soit peu in- 
struit ; que la proximité de l’ennemi , le peu de 
moyens dont nous pouvions disposer et la crainte 
bien foncée que le Généraux Autrichiens et Prus- 
siens ne nous iuissassent pas longtems en repos, 
me faisaient insister de nouveau fur le travail que 
j’indiquais, et que j’offrais d’y faire mettre sur le 
Champ la main. 'Mzis {\i\vn conquérant àtSpirt 
me répliqua sèchement. „ C’est à moi d’y penser 
,, Docteur , et je le ferai lorsqu’il en sera tems 
,, laissez la vos Cothorns , vos Fauhans et tous 
,V ces iustrumens de mathématiques d’ont j’ai vu 
„ votre chambre farcie à Stratbourg. Vous n’étes 
ni Ingénieur, ni Adjudant -Général , mais vous 
,, venez d’entrer dans la ligne comme maréchal de 
j. Camp. Tout ce que vous me dites des Gorges 
„ et bel et bon , mafe à quoi serviraient toutes ses 
,, précautions depuis que les écluses de Lauter- 
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Iturg ont croullé , et que parce désastre cette 
„ place et les lignes de la Lauter sont devenues 
„ insoutenables.” , ; 

„-Je suis bien loin de penser ainsi , répliquai ; 
„ Je vivement, je juge au contraire que par le 
,, moyen de quelques retenues on peut en trés peu 
de tems rendre ces lignes redoutables. Il fau- 
,, drait conftruires des digues defascinage (pareil- 
,, le à celles dont on sesert en Hollande) et les 
„ revêtir de maniéré que les eaux ne puissent les 
„ entamer. Par ce moyen , au defaut d’ecluses , 
„ on retiendrait les eaux à un niveau convenable, 
„ Je ne demande pour faire pratiquer ces barra- 
,, ges que les bras nécessaires pour couper et 
„ travailler les bois. Je le répété , c’est le seul 
„ moyen d’assûrer cette partie de l’Alsace et d’em» 
,, pecher les Armées ennemies.d’y pénétrer.” Mais 
j’eus beau insister sur les circonftances dans les quel* 
les nou s allions bientôt nous trouver , /idam Philippe 
Cuitine traita ces précautions de puérilités; et le 
plus rodomont et le plus avide des Généraux qui 
ne parlait que de Châtier^ Ut Capitaliste de Franc- 
fort , et de conquérir l’Allemagne , semblait avoir 
entièrement perdu de vue les frontières de l’Alsace- 
J’ai détaillé ces observations adn de montrer, 
que quoi que je ne fusse point n({ Français, je n’ai 
négligé aucun -des moyens qui étaient en mon pou- 
voir pour concourrir a la gloire des armées et à la 
sûreté de la Nation .Française ; et certes , ceux la 
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seraient bien injustes , qui pourraient chercher | 
se prévaloir contre moi de ma qualité d'Etrangerx 
car , si , l’on pouvait cesser de l’être lorsqu’on 
H’est pas né sujet d’nne Puissance qu’on sert,, ce 
sejait certainement lors qu’on s’est dévoué sans 
reserve, au soin de la defendre, et j’ose dire que 
pendant les neuf années que j’ai passé sous les 
drapeaux de la France, je l’ai servie avec le coeur 
et le zèle d’un véritable Français. 

Ce serait outre passer les bornes que je me snispro- 
posé dans cet écrit , que d’entrer dans de plus longs 
details sur la situation critique dans la quelle je me 
trouvai à Weimmbourg. Il me suffira de dire , 
que j’avais dans mon voisinage un gros corps 
d’ennemis au quel il aurait été facile de faire de in- 
curfions dans les Districts de Hfigtnau et de We'n- 
sembourgf et d’enlever môme tous les cantonne- 
ments , si l’envie avait pris aux ennemis de passer 
le Rhin , dans les premiers jours qui suiverent le 
départ du Général Custine. Heuréufement , foil 
qu’ils ne fussent pas instruit de la faiblesse de ma 
situation , et du dénuement total , sur tout en Cai 
valerie, dans lequel Custine m’avait laissé; soit, 
que les démonstrations que je me hdtaï dé faire 
sur les bords du Rhin leur en eussent imposé ils 
ne tentèrent 'point le passage, me laissèrent le ' 
tems de ressembler tous me moyens, et me mi- 
rent en même de faire toutes- le dispositions né- 
cesfaires pour empêcher qu’ils ne passassent ce 


Digilized by Google 


C 43 5 

fieuve , dont les bords , depuis Lauterhourg , jus- 
qu’à Germersheitn , avaient été entièrement dégar- 
nis par Custine. Il avait egalement dégarni les 
gorges et les vallée, par les qu’elles lesTtoupes 
ennemies cantonnées ducotéde7>èv«, eussent pu 
m’attaquer. Quoi qu’il en foit , je ne fus pas in- 
qui été peudant tout le tems que je commandais 
sur la Lauter, 

' Après avoir pourvû autant qu’il était possible , 
à la sûreté de la rive gauche du Rhin , depuis le 
fort ci-devant Zo»/V jusqu’à Germertheim je pro- 
fitai de la permission qui me fut accordée de me 
rendre à Strasbourg pour y faire mes équipages ; et 
le Général Witnpjen me remplaça à Weissembourg. 

Pendant mon séjour à Strasbourg, je renouvel- 
lai mes inltances auprès du Générai Biron ^ à l'ef- 
fet d'ôtre retiré de dessous le commandement du 
Général Custine dont la mauvaise foi devenait cha- 
que jour moins douteuse , et dont les tracasseries 
•étaient chaque jour plus outrées Le Général 
Biron en me réitérant ce qui’il în’avait fait écrire , 
•quelque tems auparavent par le Maréchal de camp 
Seauharnois ( 5 ) m’assurait qu’il s’occuperait in- 
cessament avec soin de ma demande. Mais dans 
^ette intervalle , je reçus du Général Custine un 
courrier avee l’ordre de me rendre sur le champ a 
Landau , d’y prendre le commandement d’uue co- 
lonne et de la conduire a Mayençe. J’obéis aus- 
éUOt et parvins à conduire sans événemens, cette 
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colonne a sa destination. Les Magistrats de S/i- 
tty de Wormt ^ et d'Orpenheim m’offrirent leurs 
rémercieraens de la discipline et du bon ordre qui 
avaient marqué le séjour des Troupes Françaises 
dans leurs villes : ces témoignages de satisfaAion 
ne me fûrent pas moins sensibles que ceux qui 
me fûrent offerts à mon départ de ^eisembourg 
par le District , et la Municipalité de cette ville. 

Ces particularités que je ne rapporterais point 
ici , si elles n’étaient nécessaires à l’intelligence de cet 
écrit auquel elles doivent prêter une certaine 
clarté , prouvent que dans toutes les circonstances 
où je me suis trouvé , j’ai cherché à faire aimer 
la République Française autant qu’à la défendre; 
et que j’ai soulagé autant qu’il était en mon pou- 
voir le peuple des campagnes et celui des villes 
des calamités que la guerre entraîne nécessairement 
à sa suite. 

Le Général Biron m’avait annoncé (d) que 
j’allais être investi du commandement de Franc- 
fort. Et en effet,' arrivé aux portes de Mayenca^ 
le Général de Blott me donna les ordres du Géné- 
ral Custine. Il m’enjoignait , de poursuivre le 
même jour avec une partie de la colonne, ma rou- 
te sur Hoefnt f de me trouver le lendemain au jour 
à Francfort^ d’y reléver la garnison , et de pren- 
dre le commandement de cette ville. Après avoir 
obéi ponctuellement à ces ordres, je fi» mo« 
rapport au pénéral Custine y qui ne pût s’empê- 
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-cher de me témoigner sa satisfaction de la bonne 
discipline que j’avais fait observer aux troupes qui 
composaient ma colonne. 

C’est ici l’odcasion de dire pourquoi j’acceptai 
le commandement de Firancfort ^ après avoir refusé 
celui de Landau^ 

Ea Général les hommes ne jugent de la plus 
grande partie des choses que d’une manière réla- 
tive; et c’est la raison pour laqu’eüe la plûpart 
-.des actions ne leur paraissent , bonnes que lors- 
qu’elles ont un rapport déterminé avec leur inté- 
-rèt personnel. C’est le juge que tout le monde 
consulte de préférence; la vertu, la justice, . la 
beauté sont également soumises à cette règle im- 
posée par l’orgueil. Il cherche à étendre se droits , 
qui ne sont presque toujours que ses caprices , 
'jusques sur la Divinité même. Tons les peuples 
■ oat attribué a leurs Dieux , leurs passions et leurs 
idées ; tous les peuples ont placés la beauté dans 
les formes qui leur étaient s en quelque façon, 
'paticulières; ainsi le veulent les passions de l’hom- 
.me qui parlent, toujours, plus haut que sa rai- 
. son. L’homme se place au centre du monde, 
moral et du monde physique , et il rapporte tout 
ii ce centre. Il faut une grande force d’ame , et 
par conséquent beaucoup de sagesse , pour se dé- 
* tacher de soi-même dans le jugement qu’on porte 
des choses , et pour les envisager d’une manière 
abtoüu ; je veux dire du coté qui iutéresse l’ordK 
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et'k justice, sans acceptation ‘d’intdrèts petstfo* 
'iiels. L’amour de la Patrie! , qui comprend essen* 
ticVcment la pratique de toutes les vertus, peut 
seule donner i, l’homme le courage de bien faire, 
et lui servir constamment de guide dans la carrière 
de ses dévoirs sociaux. •. / . j 

Ces réflcctions étaient nécessaires pour dévélo- 
per ce que j’ai a dire sur mon acceptation du 
'commandement de Francfort. "> ' 

•' J'avoue que j’avais toujours désiré avec ardeur 
-de me trouver une fois en ma vie chargé de la’ dé» 
fence d’une bonne place munie d*üne garnison suf- 
fisante, âBn de montrer les ressources qu’on peut 
tirer d’une situation semblable ; mais je n’ingnore 
.pas, que de très bonnes villes de guerre , pour- 
<vues de tôut ce qui est nécessaires à leur défense, 
et commandées par d’habiles Capitaines, .ent été 
souvent surprises. Il n’en est pas aiuii d’une bico- 
que ou d’une mauvaise place de guerre: en se bat, 
on se tire d’affaire comme l’on peut, on se retire 
lors qu’on ne peut tenir contre des forces su- 
périeures; et personne n’impute alors àoun 
Général de semblables révers', qui sont . très 
communs a la guerre, puis qu’il est connu de tous 
les Militaires, que celui qui est le maître de la 
Campagne , l’est aussi de toutes les villes ouver- 
tes et de toutes les mauvaises places qui sont 
dans le voisinage des Armées. Mais c’est tout, 
autre chose lorsqu’on est surpris dans une bonne 
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-place J îtloTs' la sensation est générale, on crie't 
^a trahison i et ce sont pour, l’ordinaire les hom« 
lues qui ont le plus contribués a ces grands révers' 
par leurs indiscipline , leur lâcheté ou leur inca- 
pacité qui élevent le plus impudemment la voix 
contre un Général malheureux. ' ' 

Lorsqu’on m’offrit le commandement de 
une grande partie de l’infanterie de l’armée du 
Rhin ne consistait qu’en des bataillons d’une cré- 
ation toute recente: ils n’etaient ni exercés, ni 

t 

armés et là plupart des officiers, pleins de patrio- 
tisme et 'de bonne volonté, étaient encore, etran- 
gers a cette discipline qu’on ne peut exiger que 
d’une ancienne troupe , et ils n’avaient point cet 
tsprit de "corps si nécessaire et qui à distingué de 
toas'te'ms les troupes Françaises. A cette epoque, 
les généraux prenaient avec eux toutes les vielles 
bandes , les anciens officier et tout ce qu’il y avait 
de meilleur dans la ligne et ne laissaient dans leS 
■places que des Bataillons de dépôt ,' aussi incom- 
plets que mal armés. Les places étaient d’aillenrs 
presqu’entiercmcnt dépourvues de munitions neces» 
saires , et je n’ignorais pas que les Généraux en- 
nemis auquels on avait affaire, étaient aussi ac- 
tifs qu’expérimentés. 

Si j’avais eu le malheur d’être surpris malgré la 
vigilence que je portais dans le service , ou celui 
de ne pouvoir défendre une place aussi forte que 
l*93t Landau f ma qualité d'étranger zvum. peut 
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être. suffi pour provoquer coutre ma réputation 
les calomnies les plus outrageantes ; et je le regar- 
dais, moi même, à une époque aussi critique: 
comme impolitique de la part du Gouvernement 
-Français de ne point confier a des Officiers nii 
Français le commcndement général des Armées où 
celui des places de première ligne. Toutes ces 
raisons dont ma délicatesse suffissait pour me mon- 
trer l’évidence , m’avaient forcé de refuser le com- 
mandement de Landau^ Mais cette même déli- 
catesse m’obligea d’accepter celui de , Francfort. 

Alors nous étions en face de l’ennemi, et cette 
seule considération doit suffire pour faire taire^toutes 
les craintes comme tous les intérêts perkonels. Il ne 
t’agissait plus de ce que pourrait dire la hain* 
d’un Chef, où de ce que pourrait se permet- 
tre contre ma réputation la jalousie de quelques 
Officiers d’un grade inférieur: il s’agissait de 
.servir la République et de combattre ses enne- 
mis, je savais parfaitement à quoi je m’expo- 
sais en prenant le commandement de la ville de 
Francfort: Je connaissais tous les desagremcns 
auxquels la conduite militaire et politique 
d’un Chef comme Castine devait nécessairement 
m’exposer. J’étais persuadé qu’il cherchait plu- 
tôt à me compromettre qu’à me foupir les oc- 
casions de témoigner à la Nation Française le 
zèle dont j’était animé pour son service, et la 
réconnaîssance que m’inspiraient les récompençe* 

' qu’eîîe 
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qa*elle avait daigné accorder a mou attachement 

a la cause de la Liberté. Le peu de moyens que 

le Génér >1 Custine laissait à ma disposition , l’in* 

certitude et je pourrais même dire l’obscurité dont 

«es ordres m< is sur tout ses démarches paraissaient 
/ 

cnvelloppés, son caractère personnel, et le peu 
de considération que les Généraux des Puissances 
alliées conservaient pour ses talens, une foule da 
particularités qu’il est inurile de rapporter ici par 
ce qu’elles' ne peuvent servir qu’a faire connaître 
un homme dont l’histoire oubliera le nom ; toutes 
ces réflcctions me prouvaient que si j’étais attaqué 
je ne serais point secouru par le Général Custine, 
mais elles ne servirent qu’a m’affermir dans la 
résolution de défendre jusqu’à la mort, avec les 
braves Français. que j’avais l’honneur de comman* 
der, la ville'qui était remise entre.mes mains. 

Si d'apiès ce que je viens d’exposer , on paiâit 
s’étonner que dans une occasion semblable je n’aye 
point donné ma démission, ma réponse est dans 
l’ame de tout homme d’honneur. Je le répète, 
l’ennemi était là; et si un Citoyen né Français 
eut été -inexcusable d’offrir sa démission dans un 
pareil moment, un étranger le pouvait moins en- 
core Lorsqu’on ■ accepte du service chez uns 
Puissance étrangère , on contracte d’autant plus 
essentièliement l’obligation de la défendre qu’on 
y était moins ^obligé, puis qu’on n’était point né. 
son sujet. Un sujet acquitte chèque jour une 

JD 
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portion queiconqiae' de scs dév'oir envers sa Patrie,'' 
mais uâ étranger qui ne sert Véritablement sa Pâ-' 
trie adbp'tive, que lorsqu’elle est'ménacée d’une" 
invasion et que ses ennemis insultent son terri-’ 
toire, ne peut ce me semble, sous aucun prétexté 
sortir alors des rangs et r.-fuser' un bras dont ta 
Valleur fut promise précisément pour les occasions 
daus lequelles se trouve l’Etat auquel il fit ser- 
ment de fidélité. ' 

Je joignais à cette fidélité l’orgueil de sentir et 
de "croirê , qùé si ' j’étai ' forcé à rendre aux Géné-i 
faux ennemis la vüïe'de F^aiic/orf on ne saurait 
m’imputer à faute cette reddition j car une ville qu’on 
ne saurait mettre au rang des ' places de guerre, 
môme dés postes militaires , et Francfort est pré- 
cisemtUt dans ce cas, ne peut-être conservée 
que par la présenté ou le voisinage d’une Armée , 
et Ces sortes de villes sont pour l’ordinaire prises 
lorsqucllcs sont sommées. Francfort k un très 
grand circuit, et cette ville n’a pour le protégèr 
qii’un rempart hors de profil et hors de tout entretien. 
Le grand nombre de portes et de poternes qui cou- 
pent ce rempart et qui ne sont elles-mêmes rien 
moins qu’assûrécs , ajoutent encore a la faiblesse 
de la défense. Lès fossés sont en grande partie 
guéable , et si le Mein baingne les murs de cette 
ville, c’est pour permettre d’en insulter les éHifices, 
car un Fauxbourg considérable étapt séparé pur 
et fleuve de h» cité proprement ditte , et celle-ci 
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Itatft-do’Tiîée par les haurfiurs qüî environnent de 
faiixbourç, il est a peu près itnDossibJe.d’enipê<f 
cher, un ennemi entreprenant ou qui se porte sut 
U Mein avec rapidité, de devenir le Maitre du 
Cours du fleuve < d’intercepter les coffimunicatlon# 
maritimes avec le Corps de la Ville, et d’enfoU«. 
droyer également les remparts et les maisons. .. . 

Dans une pareille situation . un Commandant qui 
4 épuisé tous S S moyens de défense, est non-seu-» 
îcment inéprochable s’il est forcé de Capituletavec 
l’ennemi , mais il peut encore avoir bien mérité de 
sa Patriei Si on se rappelle que deux mois aupa« 
ravam Cusiine^ ce vataiQ Cuitme prit possesfloti de 
Prancfêtt.Bzns y trouver la moindre résistance; si 
en se tapelle que quatre ans après l’Archiduc Char- 
les évacua pour, ainsi dire cette Ville a l’aproche 
des phalanges Républicaines , et qu’a deux mois 
de distance l’Armée ^de ^tu^dan , traversa cette 
ville '.sans songer à,hi défendre, et que les Autri- 
chien en prirent possession sans coup férir, on 
demeurera persuadé -que Francfort est une espèce 
de flation yHlitairt , mais ne saurait être regardée 
-comme une ville de guerre î et certes, après les 
autorités que je viens^de citer mon assertiou doit 
paraître sans réplique; car, le courage des Répu- 
blique Français a rempli les Palais du Corps Lé- 
gislatif et du Direéloire Exécutif des drapeaux en* 
levés aux ennemis de la République; et les talens 
du 'Général Jourdan, investi de nouveau de la 
couflance de son Gouvernement et de ses Con- 

D a 


Digitized by Google 



C 5* ) 

4 

Citoÿens, rie permettent point de douter que s’il 
eût regardé la-défense de Francfort comme nécesi 
saire à la gloire ou aux succès des armes Fraiiçai-» 
Scs , il n’eut arrêté les Autrichiens sous les murs 
de cette ville aussi longlems que les Français 
qu’Ü y aurait laissés, auraient eu des munkiona 
des guerre pour en défendre les approchés. 

- C»f//«ff,'^qui'se croyait un nouvel Alexandre , 
et dont tous les exploits se sont réduit a rançonner 
quelques viHes ouvertés ; Custine , qui a manqué 
la Canlpagriédc I79T2, en négligeant de s’emparer de 
Cobkntz et a qui l’ondoit attribuer tous les mai» 
heurs qu’éprouvèrent l’année suivante , dans la ci* 
devant Province d’Alsace, les Année Républicai- 
nes; Custine dont je ne révélerai les torts ou ns 
rappellerai les fautes qu’autant que l’exigeront la 
vérité et la nécessité du récit que j’entreprends, 
parce qu’il Suffit, à mes yeux, qüeceGénéral ait 
miné sa tête surl’échaffaud pour que j’ épargne a sa 
mémoire une rpartie de l’infamie que le supplice 
O» plutôt le jugement fait réj'aillir snr elle : Custint 
dis-je , était bien convainçu lorsqu’il m’investit du 
Commandement de Francfort^ que la présence 
d’cine Armée Française pouvait seule conserver 
•cette ville à la République. 

- On verra dans la seconde Partie de cet ouvra- 
ge , comment cette ville fût sommée , défen- 
due et prise; et j’ose 'me flatter que mes ennemis 
môme ne pourront m’accuser d’un seul tort , lors» 
qu’ils. auront lù l’exposé qui va suivre. . .. - 
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SECONDE PARTIE. 

* > ^ ' 

Exposé de ce qui s'est passé de'plus remar- 
^ quable depuis mon arrivée à Francfort 
sur le Ûein^ jusqu'à l'attaque et prise 
de cette Ville , par S. M. le Roi de 
: Prusse. , • i ; 

I./a’ ville de Francfort peut avoir trois milletoises 
3 e circuit. Elle est fituée dans une plaine acces- 
sible de tous côtés. Elle est dominée par des hau- 
teurs d’ou l’on peut non-seulement battre en plein 
la ville dans toute son étendue , ’ mais même pren- 
dre a revers et en écharpe les vielles et mauvaises 
fortifications qui l’entourent. î 

Ces fortifications consistent dans un contour bas- 
tionné, et disposé d’après un système en usage 
vers la fin du seizième et le commencement du dix- 
septième siècle. On y trouve 15 bastions qui sont 
tous hors de profil; ainsi que leurs -Courtines et 
l’espece de fausse-braie qui se trouve par interval- 
lés , au bas du rempart. Depuis très longtcms on 
n’avait fait aucune réparation à ces ouvrages ; les 
parapets n’avaient que a pieds , 2 pieds et demi ^ 
ou 3 pieds de hauteur, et en plus d’un endroit il 
n’y en avait même pas de tout. Le rempart est 
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«ourenu , par intervalles , par un mauvais rdvète» 
ment ou plû ôt par un simple mur d'empittement 
de 4 à 5 pieds de haut. Tout homme d’une moyenne 
nature peut le franchir aisément et sans échelle. 
Les fossés s«nt, en général, peu profonds, gué- 
ables en quelques en droits et prôsqu’a sec en 
plusieurs autres. L’espèce de chemin couvert 
■que l’on trouve en avant de ces fossés est hors de 
profil et ne présenté aucune défense. Il en est de 
même des ouvrages en forme de Fiéehes qui sont 
en avant des portes , et qui d’après le défaut d’é- 
Jévation, ne peuvent couvrir celles-ci contre 
l’artillerie ennemie, et qui n’étant pas môme pal- 
Jis^dées ne peuvent être d’aucun usage. 

Le fleuve du Mein traverse la ville , il est na« 
vigale et même d’un accès facile popr de grands 
bâtimens. Indépendement de trois portes et de 
plusieurs poternes qui s’ouvrent sur le rivage de 
ce fleuve , on compte à Frsticfart sept portes ca- 
pitales. Elles embarrassent la défense , loin de 
la seconder, parcequ’elles sont açcompagnées d’une 
poterne en avant de laqu’elle^ et a côte du pont 
capital, il se trouve un petit pont qui communi- 
-que dans l’interieur de la ville , et donne un accès 
facile au talus extérieur du rempart. 

Les fossés sontoordés , dans toute l’étendue de 
leur contour , de maisons de campagne , de pa- 
villons, d’erclos, de jardins et de vignobles; en 
sorte que l’ennemi peut s’approcher jusqu’au pied 
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éii rempart et pour aussi dire des portes, sans, 
être apperçuî et au moyen des tirailleurs qu’il 
peut placer dans ces divers endroits , reunemi 
peut frapper a coup sûr, tout ce qui se présente 
pour la défense des bastions environnants. 

Telle était la situation Militaire de Francfort y 
il o’est pas moins essentiel de faire connaître , sa 
situation politique ou domestique à la même épo- 
que. 

Toutes les grandes cités, et notamment les vil- 
les commerçantes renferment , dans leurs murs une 
population mêlée qui ne ressemble pas mal à un 
tribût payé , par tous les peuples. Ces étrangers 
n’ont pour ainsi dire aucune Patrie , çar, celle 
qu’ils adoptent est presque toujours aussi in üifé- 
rente à leur coeur que la Patrie qui les vit naître. 
On ne peut pas dire que les étrangers qui se fût* 
ent à Flambourg , à Londres , à Amfterdnm , à 
Francfort, soyent véritablement Anglais , Allemands 
ou Hollandais , comme on ne peu pas dire que les 
Espagnols qui ont m^Ié leur sang avec les nom- 
breuses races dont on retrouve des vestiecs au 
Pérou et au Mexique, soyent Péruviens ou Mexi- 
cains. D’ailleurs, le commerce, comme la mort, 
aiéle toutes les races, efface toutes les distincti- 
ons, et fait regner dans les conditions humaines 
-cette égalité de droits contre laqu’elle l’orgueil 
s’efforcerait envaln de combattre; car, s’il peut 
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6é(^ftigner pour un tems les bienfaits du commer- 
ce , il est bientôt forcd u’en emprunter le luxe , et 
de protéger cette libre circulation 'sans laqu’elle il 
ne saurait exister de commerce , ce mot pris dans^ 
sa véritable signification, exprime également la 
circulation ou l’échange universel , des hommes 
et des choses. Et , cette seule réflexion expliqua 
pourquoi le commerce ne saurait subsister avec 
un certain éclat, dans un Empire despotique ou 
sous les loix exclusives d*une compagnie. 

Une ville, aussi avantageusement située que 
l’est celle de Francfort , était apellée par la nature 
à rechange d’une grande partie des productions 
de l’Allemagne; le fleuve du Meîn les lui apporte 
en tribut , et le Rh'n en facilite l’exportation , en 
même tems que les riches vignobles qui bordent 
les rives de ce fleuve assûrent a la ville de Franc» 
fort un commerce qui lui appartient en propre. 
Aussi , cette cité ne tarda pas à acquérir un nom 
•t des richesses qui lui permirent bientôt de sedé- 
rober à l’insatiable tyrannie de la maison Imperia-r 
Je. Frar.cfoTt placé au rang des villes libres , ré- 
pandit sur cette espèce de considération politique , 
plus d’eclat encore qu’elle n’en recevait d’elle. 
Ce fût dans ses murs , que la Bulle d’or exigea que 
le Chef de l’Empiie Germanique vint récevoir la 
Couronne et prêter le serment de maintenir la li- 
berté politique çt civile de l’Empire; et dire que 
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la ville "(Je Francfort n’a jamais démérité d’un aussi 
haut titre , c’est faite en môme tems son éloge et 
•on histoire. 

En effet , le Sénat de cette cité & joui , de siè- 
cle en siècle, d’une réputation qui a survécu à 
toutes les pertes que ses habitans ont éprouvé, 
a toutes les guerres dont les fercihs plaines de 11 
Franconie et du Palatinat ont été le théâtre. Les 
loi.x civiles de Francfort ^ joignent a un grand res- 
pect pour la Liberté des Citoyens, toute la sé- 
vérité qu’exige la conservation de sa propriété. 
La Tolérance et la Philosophie , ont trouvé 
constamment un Asyle dans ces murs, et dans 
les guerres de religion qui couvrait de sang 
pendant l’espace d’un siècle , la Patrie de 
Luther^ on retrouve les Magistrats de Franc- 
fort toujours aussi srges, aussi éclairés que 
le permettaient les circorstaiices et les préju- 
gés de ces tems barbares. r»n était humain à 
Francfort , on était feroce à Trives , à Mayence , 
1 Munit er ^ dans cette foule d’Etats ou la Liberté 
publique était enchaînée sous la tyrannie d’un Prê- 
tre , et ou l’homme expirait dans les chaînés nobi- 
lalres et sacerdotales. 

La ville de Francfrt est un exemple frappant 
des effets que peuvent produire, sur le bonheur 
des hommes ; l’esprit de Liberté, l'industrie et 
des ioix sages et tolérantes. Cette ville s’est éle- 
vée k un haut degré de prospérité , sans autres res- 
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sources que la sagesse et l’activité de ses habii* 
tants. La ville de Mayence, bien plus avantageu- 
sement située pour le Commerce que la ville d<» 
Frt-ncfort , lauguic comparativement à elle; l’in- 
dustrie et le Commerce ni ont jamais été en pro- 
portion des bienfaits de la Nature ; et au moment 
ou la République Française a donné le droit de 
Bourgeoisie a cette ville, et l’a élevée a la dignité 
de ses villes Municipale» , Mayence n’était connue 
dans l’Europe cominerçante et politique que par 
ses jambons qui ne lui appartenaient même pas , 
et par sou Prince Evêque qui régnait sur un peu- 
ple dont il n’était jamais le Concitoyen4 
Les Magistrats de Francfort ont conftamment 
possédé l’amour de leurs Concitoyens et lerespe(% 
des étrangers. La Bourgeoise de cette ville se 
distingue par une grande application aux affaires , 
par une politesse franche et noble, qui n’est 
point celles des cours, mais qui est celles de 
la probité , par un goût décidé pour la musique , 
les spectacles, les' réunions littéraires et en 
général" pour tous ces plaisirs liberaux dont le 
besoin -ne se fait guères sentir qu’aux âmes mo- 
dérées et aux esprit cultivés. Le bas peuple de 
cette ville libre ressemble 11 la populace de tou- 
tes les grandes cités; mais toute l’injustice de 
l’esprit de parti ne saurait confondre cette classe 
d’hommes, avec ce qu’on peut appelier propre- 
ment les babitans d’une ville. Ce sont les ma- 
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glstrar , les bourgeois ,• les négociants , ( classe 
aussi respectée ^ Francfort^ qu’dlc s’y rend 
, respect’vde par une activité, une industrie et 
une prooi é avouée de toute l’Europe) qui con- 
stituent , véritablement , les citoyens de Franr^ 
ftrt et donnent à cette ville la physionomie mo- 
rale qui la caractérise. Il faut donc en scpnrer ' 
par la pensée cette population^ de plus de six 
mille homme, presque tous garçons de métier, 
lÿouchers, garçons, charpentiers &c. Ce sont, 
entrés grande partie, des Prussiens, dis Iles» 
sois, des Hanovriens, des Saxons, qui nés su*» 
jets des princes coalisés contre la République 
Française, avaient en outre leurs frères, leurs 
parents ou leurs amis dans les Armées , qui com- 
bauient contre elle, tra-cfort réeèle, de plus 
dans ses murs , une .sorte de p pnlation qui 
y est née, et qui plus d’une fois, à l’aide de 
la classe dont je viens de parler, à tenté de 
dicter des loix au Sénat et à la Municipalité de 
<ette ville. 

Lorsque j’aurai dit que ce fii' principalement 
au sujets de la levée de la contribution impo- 
sée par Cu^tine à la .ville de Francfort, que cet- 
te classe se souleva contre ses magistrats on de- 
vinera aisément que j’ai voulu parler de.s /r. 
Cette espèce d’hommes à laquelle l’Eu >nc en- 
tière doit sa réligion , scs banqiKS et ms é'""’ s 
de sen commeice} dont on recherch*.' -a. i' at 
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Tor, et dont on re'pousse par tout l’alliance; ce» 
hommes qui cultivent par tout leurs préjugés 
«vec la même opiniâtreté, que leur fortune, et 
dont la plus grande source de richesses est dans 
le mépris dont ces richesses ne sauraient les ga- 
rantir ; ces hommes qui forment un peuple sans 
cités une Confédération sans Chef, et un Em- 
pire sans Territoire: qui ont trouvé dans les 
pages d’uu livre dont les Egyptiens, les Perses 
et les Grecs ont fourni les chapitres, qui y ont 
trouvé à la fois un Etat, et une Patrie, une 
Constitution et une Réligion auxqu’elles vingt 
siècles et le mépris de TUnivers entier n’ont ap- 
porte aucune altération sensible ; les Juifs , en- 
fin, si vieux dans l’histoire des peuples, et si 
nouveaux dans celle de la tolérance et de la 
philosophie, dont l’existence politique est à la 
fois nulle et entière , qui seo blables au métal 
dont ils diminuent le poids et altèrent la qualité , 
filtrent et s’insinuent dans toutes les classes de 
la société, sans appartenir à aucune, et nous 
offrent le phénomène le plus, humiliant pour l’or- 
gueil de l’homme , et le plus inexplicable pour 
sa raison, ces Juifs forment une partie considé- 
rable de la population de Francfort, sans avoir 
pû en corrompre l’esprit ni les institutions. 

Lorsque je m’exprime ainsi, je suis loin de con- 
fondre avec une classe d’hommes quelconque , les 
individus aux quels leurs lumières et leurs senti- 
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flients d’humanité donnent dans tous les pays dei 
droits a l’estime et a la reconnaissance publiques^ 
I Je connais dans la nation juive des individus donc 
les mœurs, le Patriotisme et les rares qualités font 
estimer cette secte, et je m’honore même de comp- 
ter parmi eux des amis auxquels je suis sincère- 
ment attaché. Mais autant la populace juive pré- 
para des dangers 'aux Soldats Français qui occu- 
paient Francfort au - moment de la prise de cette 
ville par le Roi de Prusse , autant ces Français et 
moirméme furent redevables à bien des égards , a 
ces negocians Juifs qui , à Francfort , comme en 
Hollande , se distinguent par un noble et bienfai- 
sant usage de leurs richesses et de leurs lumières. 
La République Française doit môme au Sénat aux 
-Bourgeois , aux Négocians de Francfort la conser- 
vation d’un très grand nombre de Républicains que 
le Soldat ennemi eut sans . aucun doute immolés 
dans le premier moment de fureur qui signale pour 
l’ordinaire la prise d’une ville. Ils durent la vie 
aux soins généreux des habitants de Francfort, et 
ceux-ci montèrrent une véritable humanité dans ces 
circonstances si critiques. Les soldats Allemands 
en massacrant une poignée de soldats dispersés 
dans les rues de cette cité , eussent agi contre les 
ordres de leur Général; mais on sait que les ordres 
les plus sevètes ne suffisent pas toujours pour 
modérer la première impétuosité du soldat, quand 
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iPa vu surtout un de ses Princes, et de ses Chef» 
Militaires '.ouiber sous le fer des assiégés. 

Je dois une réconnaissance particulière a la con- 
duite noble et vcritablenaent ntngnanime que les 
Wagiftrats et les Citoyens de Francfort , suivirent 
a cette époqna^ cl cette conduite suffit pour leur 
mériter la bienveilfance de la République Françai- 
se, et pouf nierlter a ’eur cité cette Liberté, et 
cette indépendîince politique dont ils fjnt un si 
noble usage* ; 

E'i prenant le cornmandeinent de cette ville , le 
14 Novembre a ronVerturo des portes, j^y entrai 
avec 3 Bataillons de volontaires Nationaux de la 
création du moi d'août , qui n’écaieilt point habil- 
lés, et qui mûme n’avaient éré pourvus d’armes 
que dépuis peu de jours. J’y coni.iu:.siséîalement, 
8 Compagni<*s du liattaillon de dépôt du 8aoic 
Régiment d’infanterie , toute ma Cavallerie consis- 
tait en soixante hommes qui de faveu même dç 
leur Commandant qui m’en remit l’était à Franc- 
fort savaient a peine se tenir ü cheval. 

Quoique le Général Custiris eût séjourné quel- 
ques jours % Francfort ^ je commençais conformé- 
ment aux dévoirs de tout Général ou Comman- 
dant, par examiner les fortifications de cette vi'Ieet 
ses moyens de défense. J’aurai pû cependant me ré- 
poser a cet égard sur ta prévoyance du Général en 
Chef, car il dévait connaître les niouvemens et 
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le* forces deofennemi, cotame il contiaissait ifia 
position et mes moyens. Je crus néanmoins peu 
de- jours après mon arrivée, devoir lui proposer 
d’aller m’emparer de la ville de Hanta , qu’on 
peut considérer en quelque sorte comme la Capitale 
de la Hesse , et ou j’aurais trouvé de l’artil'erie et 
des mrfnitions. Le suCcès de cette entreprise me 
paraissait aussi certain , que son utilité était de> 
montrée par les circonstances. Je ne demandais à 
Custint qu’un faible renfort, et je. lui répondais 
de mettre cette ville entre ses mains. Mais il me 
£t repondre; j’y penserai peut-être. ; 

Le C 5 Novembre, Custine 6t sortir de S\r»Hefort 
tout le parc d’Artillerie , les Artilleurs et les mu- 
nitions qui s’y trouvàieitt encore. Un pareil ordre 
me parut si extraordinaire , que je ne crus pas 
qu’il me fut permi de ne point lui représenter sur 
le champ, que dans le cas ou il jugerait à propo» 
de conserver ia place, il était indispensablement 
nécessaire d’en augmenter la garnison et delà pour- 
voir d’Artillerie, bien loin d’affaiblir, comme il le 
faisait, tous les moyens de défense, et ae com- 
promettre évidemment , le sort de quatre Bataillons 
Français , dont tout le courage ne pourrait résister 
aux forces imposantes que le Roi de Prusse avait 
rassemblé dans la partie supérieure de la Hesse, 
si ce Monarque se portait sur Francfort, 

Pour donner une idée des ressources que Custint 
mettait dans un pareil moment, a ma dispositiou. 


' \ 
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je rie satrrais in’empêcher de dire, ^u’il n*avaîü 
'laissé dans Fra'cfort^ q.ue deux pièces de Canon 
de trois livres de balle, un seul caisson « et les 
.cartouches qui pouvaient être dans les gibernes 
des Soldats à qui il en avait été distribué vingt^ 
par homme ; avant leur départ de Weiumbourg 
et de Landau. Evacuer ainsi toute rArtillerie 
d’une ville, est fort prudent lorsqu’on n’est pas 
dans l’intenîio'i de défendre une Vile ; mars quel 
est le nom qu’il convient de donner à un, pareil 
enlevemcut d’Artiilerie , lorsqu’on donne au Com- 
mandant de cette place l’ordre de la- défendre et. 
‘d'y mettre même le feu au quatre coins,- si elle 
ho ige, . e t , - J 

- J’observai de plus a ce' Général en Chef que la 
peu de profondeur desvfossés expos.iit singulière- 
ment les remparts, et qu’il conviendrait a la su- 
l'été , des portes d’élever , fraiser et pallissaderles 
petites fléchés qui se trouvaient en avant d’elles> 
qui sans cette précaution , ne seraient d’aucun* 
défense. Je traçais un devis que je joignis à mes 
observations, mais elles eurent le sort des. préce< , 
dentes, et Custïne me les renvoya , même:r en 
me faisant repondre que tout cela prendrait trop 
de tems et dorinérait d’ailleurs, dqp inquiétude* 
aux ’ habitants de Francfort-, que, si, son inten- 
tion eût été de fortifier cette ville, il y eût envoyé 
'des Ingénieurs, et fait travailler dépuis longtems, 
et que je a’avais rien a cr&Indrc. . . 

Je 
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c ■"Je re$U8 re“a? à'înidi ^ une dépêché dü Génét'aî 
Oustine (?) jÿ les -ennemis* me 'disait ce Géoé* 
rai marchent de toutes parts , yVÿ»<»r< ewari 
», hurt projets \ s*iis‘ en ant^ ils ne'serenf pastàtn 
•» j'ours cachés i (peut on 'déc'éler'une ineptie plus 
•,V profonde?) il- faut que le poste de Bergen soit 
\t renforcé de vôlre'garnison. » . Je" vous envep» 
râi demain un Bataillon de plus et quelques pc-’ 
’ii tits canons "de 3 et de 6. Mais en e<s a'att*» 
%'i ÿ«e,'poûr la délbnse de Francfort vous force* 
îi' rez malgré toute réprésemation, les Magistrats 
*, à laisser prendre Artillerie et Munitions pour 
i,- Ÿotre'^defehSe.r»;/. • - ’ '' " ' 

' Il m’est ' impossible avant d’aller plus loin, dé 
fit lias faire quelques réflections sur une dépêché 
flè cette natUre-'et de cette importance.’' 

•" On'voit clairement, 'que le Général Cattine loirt 
de’pénétfer les projets des ennemis* ignorait paSk' 
faite'ment leur position ; car , s'il' eût éré au fait 
du véritable mouvement de l’cnriémi , ii en eût tiré * 
militairement parlant’, l’induction quHls cherchaient 
à- se porter sur tel oü tel ’point',* et à attaquer do 
telle ou telle manière< On voit 'clairement, qu’eu 
ordonnant de renforcer le poste di Bergen ce Gé* 
Ué'àl était bien décidé à defendre la vllle de Frarc» 
fort , à llioifis qu’il n’eût l’intèntion en sacrifiant: 
ce poste important " (qü’il eût du mettre plustôt 
dans un état respectable) d’affaiblir la*défènse -do; 
la ville, on voit clairement, qu’if reaopoaisssit 
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^*ia3uffisance.,des moyens laissés&tna di^oTitioB, 
puisqu’il promettait dç m’cnvpyer le lendemain up 
BataiUoa et ^utlquut pièces de Canon ÿ et qu’en 
m’annonçant, ces renforts il les jugeait insuffisants 
pour la defense àt_F\rancfort^ puisqu’il m’ordonnait 
ée fofC<r malgr 4 t 9 utt les Magistrats 

de cette ville à me laisser prendre leur Artillerie et 
leurs .Munitions, , On voit clairement qu’en me 
donnant un pareil, ordre , jl se jouait a la fois de 
sa parole et. de son honneur,. des Magistrats de 
^tancfsTt et de moi.» des intérôts de la République 
Française et de sa gloiie. .. -..i . . 

En effet le Général Custine, ayait sommé (le 
Octobre) les [Magistrats de Francfort de lui livrer 
leur. Artillerie I et leurs Munitions , .et leur avmt 
offert, pour. prix de ce sacrifice , une deminuliop 
de 500 milie florins sur la contribution de deux 
aillions de florins qu’il avait , imposé le aa. sur 
cette ville. Dès; le ad , les Magistrats avaient re-, 
pondu au Général' qu’ils ne pouvaient accéder.a 
une pareille sommation, sans violer leur neutrali- 
té, rompre lesjiens qui attachaient, cette ville au, 
corps germanique et s’exposer a tout son ressen- 
timent. Cuttinc avait ; renouvellé depuis ses. in- 
stances mais toujours aussi infructueusement! 
et alors ,. cependant , il avait laissé dans Francfort 
une grosse garnison , et il n’y avait point d’Ar- 
mée ennemie qui menaça d’attaquer cette ville 1 
Etait* il pMsible es m’ordoanant d’enlever de vivt* 
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ibrce âux Françfortois',.hnr ArtlUérle, die crolfé 
a-rexecUtion de Cet^rdreT C««/»e av*it affaibH 
la garnison Fraftçaiss de Francfort , l’Année 
^ieüne' forte <Se 50 oa de .6o mille hommes était i 
une petite distance de aes murs, je n'avais ni Af>> 
lillecie, ni Muoitlons iii Artilleurs ^ le Sénat per^ 
siisthit depuis un' mois daas le réfus absolu de 1ii> 
vtcr.seS munitions, Ja populace ménaçait de ^ 
«ouléter, et-Cnfr/flè ignorait encore les pryets des 
ennemis. Tant de raisons dont une 'seule 'suffit 
pour démontrerdrimpossibilité. d’exécution d’ua» 
pareille raesute, ne purent m’empêcher de suivre , 
autant qu’il pouvait être en mon pouvoir, les or- 
.dres de ,mojB supérieur et du Général en Chcfi 
comme on le.vetra plus bas. Car, l’obéissance 
passive et absolue est le premier des dévoirs d’un ' 
JMUitaire; la, valeur n’est que le second, parce 
'.qu’il n’éxisttrait plus d’Armée et par conséquent 
-plus d’Etat et de Patrie, si un inférieur, queU 
jjue soit son grade , pouvait se permettre , . im>- 
.punémeht d’interpréter les ordres de son ,Chef 
tet de suspendre l’obéissance aveugle qu’il lui 
doit. 

: Je me rendis sur le champ a Bergen , d’ou 
i. Custine avait fait retirer les troupes qui y étaient 
eantonnées , sans m'en donner le moindre avis, Jt 
réconnüs ce poste , et de rétour a JF^ancfort j’or- 
donnais le départ 'd’un détachement d’infanterie 
'9t de Quelques cavaliers auxquels je laissais las 

fi a 
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Instïuftîonj^h^ciSssjüreSj Ct, donf je donnais su#* 
Sitôt connaissance jau Général Custine, Ce dêta* 
chçmeat parvint heureusement !! ^ ";l 

fi Le ‘28 au matin, j'e reçus» du Général Custine 
ordre dé farre*. partir le Bataillon de dépôt du 8i 
Régiment pt^-.Ober-ürtfl , j’én j’oignis sur lo 
•champ au Commandant de ce Bataillon, de faire 
les prépa^fs les plus prompts pour son départ.'/ 

. C’était^ le., seul Bataillon de-Kgne'que j’euss® 
avec naoi , ': 1 a conduite et la discipline des Officiera 
et:Sous*Qlfiders.dé.cet excellent Bandllon répondit 
à leur courage et a leur. instruction.'" Son Lieute^ 
nant Cçlonel, (le brave Citoyen Du Rozel) faisait, 
les ' fonctions de Commandant de la 'Place. .On 
voit , donc , , combien le départ de ce Bataillon af^ 
faiblissait mes moyens de défense et la Gôrnisoa 
de Francfort ^e.tc'ixs\t dans une pareille situation', 
que;C«frr»»tf m’ordonnait d’enlever de vive force 
l’Artilletie aux Magistrats de cette Ville 1 et loin de 
m’envoyer canons et un Bataillon de rem» 

fart , comme sa Lettre du 27 en renfermait la prd- 
4nesse, il diminuait de plus d’uu ' quart la garnisoa 
Française! j’eûs beau lui observer le mauvais. effet 
•que produirait ; a tous égards , le départ de ce 
•Bataillon , il n’accorda aucune attention a de si 
fustes représentations. v. . .j 

Dans ce moment , Je fus informé que le poste 
de Bergen attaqué par des forces inSniment sup6> 
lieures, avait été. enlevé j que' le poste ùs Filbtf 
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avait en' le même sort à l’exception de quelqùw 
Chasseurs qui étaient parvenus a s’échapper j que 
les pat’'ouilles ; " envoyés en réèonnaissance , s’é* 
taient- trouvas aux i- prises -avec les patrouilles de 
ü’ennomi à un demi- lieue de la ville'; que sept à huit 
de mes Cavaliers avaient été tués ou fait pris^'n- 
Bîers, et qu’une ordonnance qui- m’était expédiée 
^'Ober-Urztl, 'avec des dépêches du ‘ Colonel 
Mouchard^ avait lété sabrée par' les Hussard enne- 
mis jusques sous les approches'de F^attrfo’-t. 
f'JVnvoyai aussitôt au Bataillon du-’8ame Régi- 
ment qui s’ébranlait pour son départ , l’ordre de le 
suspendre, car,.eé Bauillon , n’ayant point d’Ar- 
tillerie et. ne pouvant être éscorté par de la Caval- 
lerie, .eût été haché par l’ennemi; malgré toute 
Piotrépidité de '.la défense qu’il eut pû lui oppo- 
ser. Je fis aussitôt mon rapport 'au Général C«r- 
tine, qui -ne me ..parla plus du départ de ce Ba» 
taiilon. . < • - • 1 . 

. Je fus informé peu de tems après, par les’soins' 
d’un homme, en qui le Général Castine m’avait 
ordonné de placer une entière confiance, que plu- 
sieurs Corps Prussiens étaient entrés à Friedberg\ 
qu’ils, traînaient avec eux de la grosse Artilltrie et 
des Obusiers,- et qu’un Corps aconsidérable'd’In* 
fanterie et de Cavallerie devait passer le Mein à' 
Rumpelsheim , entre, Hsnau et Of.tibach. Je 
prévins de suite, le Général Oisthe, en lui re- 
■ouvellant mes instances et lui exprimant les vift» 

Es 
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j’^proiivais de troorer saoa Attïk 
)f , su» CavaU^e , et avec des forces si inf^ 
lieure% ea tofftnterie , et d’^re redutit a l’impossi* 
l^ité de sstis{aire le désir que j’avais de deloger 
Veonenii du poste, si importanr de Berge» ^ qu’U 
veaait d’occuper. ' : ■ 

; A peine avajb-jie expedid ma dépêche que j’éa 
feçu use 'du ;Général Cuttine ( 8 t) dans laquelle il 
ne parlait de tout excepté du . renfort . que je im 
cessai de hii d<n»nder, ' ? ' ci.' -. : ; 

,-Ccftte lettre si extraordinaire nécessite quriques 

^fle41>ons.' , < • J ■ ' f . 'i.v t 

B-hiBppr. m’^ordonnait de faire 

mes prépvatifis pour àdfntâre Feancfort, et pour 
me rocoBunaudait beaucoup de prudence’ 
et de uKKlétat’ton envers les habitants' de 
et m’ofdonnaic de les désarmer, d'enlever de viv0r 
force , de l’Apsenal de cette ville , l’Artillerie et les. 
Munitions qu’il renferme , et de mettre tout a feu 
f d sang dans la ville même , si elle bougeait. 
Ces sages et héroïques, tnesûres dévaient avoir kur. 
exécutios da/it Tinttant da l'arrivée des ennemis sur. 
Francfort', et dans ce cas, c’est-à-dire lorsque' 
je sortis entièrement bloqué, Custine. m’ordonnât' 
d’évacuer la ville, ee de me porter avec ma garnt-’i 
spn sur O^enheJm., Pour ajouter à l’impossibi- 1 
lité d’executioB , car l’absurdité était complette,' 
Custine devait me faire prévenir de st. retraite for» ^ 
bée , si elle avait lieu; ou je devais en être in- 
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«truit par nn siUnee'X ou par la rameur publique i 
é’est-à-dirè que tout en suposant que 

je serai si parfaitement bloqué ou assiégé par les 
forces Prussiennes,- qu’il lui serait impossible de 
me faire pcévenir de ses mouvements, et de me 
donner même le moindre avis sur sa marche ulté* 
lieure , m’ordonnait de choisir précisément cet 
instant ^our évacuer Francfort et aller joindre sou 
Corps d’Armée. ' ■' 

Mais si de semblables ordres révoltent la rai« 
sort encore plus que la •loyauté, quel nom 
donner à l’ordre d’enlever sur'' k champ , deux 
cents voitures dai.s le piÿs' âi&"Darmfladt , à la 
rive gauche AuMein ou dans le pays dfe Mayence ÿ 
(alternative indispensable à accorder, pour cou 
viir les interprétations qu’un pareil ordre fait 
naître malgré soi, contre la fidelité du Général qui 
k donne; ) lorsque les Prussiens sont maîtres 
de la rive gauche du Meîn^ et que Custine oc- 
cupe Mayence^ Lorsque je n’ai point de Càval- 
lerie,' d’Artillerie , et que le peu d’infanterie 
laissée à ma disposition et insuffisante pour me 
maintenir non pas ' militairement , 'mais -presque 
eivtUment dans la ville de Franc fert , oül la con^ 
duite, les extravagances, les outrages et ’ les' 
fausses pa’’oTes prodiguées par' Custine ont sus- 
cité à' la République Française presque autant 
d’ennemis qu’il y à d’habitants? Lorsqu’il ■ m’or- 
donne de forcer l’arsenal, 'de desarmer les ha- 
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bitants, 'de .mettre- le feu à laiVillc i< elle long* ^ 
«c par consequrtfit lorsqu’il m’ordonne de ne pas 
affaiblir la garnison Française et le peu de moy»' 
»ns qu’il laisse- à .ma disposition? Lorsque les 
Hussards Prussiens viennent jusques sur le» 

fossés de la ville et que lui Général Custina 

m’apprend que les Prussiens marchent sur lui 

de toute part?., : , . .. »* 

Certes , lorsqu’on donne de semblables ordres à un, 
Commandant de place , lorsque ces ordres sont aussi 
contradictoires entr’euB qu’impossibles à exécuter,, 
non pas dans, leur ensemble mais même dansleursr, 
détails , l’orsqu'on laisse le tout à la prudence et au. 
j.ugement du Commandant en jlui refusant constan)»,. 
Icent les moyens non pas d’attaque , mais de défense,*, 
il devient difficile . de ne pas suspecter les in^ 
îentions d’un Général en Chef, car, ce n’est point; 
ici, 'ignorance de l’art miiitaiie, c’est mauvaise; 
intention. Je, dois trancher le mot, piiisque.ee 
n’est plus que la trahison du Général Custiae dont . 
on va lire les détails et leç^preuve? fournies par: 
lui-même. f ,, - ■■■■■, 'i j j ,• ■ 

^ Mais , avant d’en continuer la narrwion,->e dois^ 
zemarquetoque c’est la première fois, peut-êtrè^. 
qu’Un Général d’Armée tenant la Campagne. avec^ 
des forces considérables, a exigé du Comm^dant 
d’une, ville bloquée et prwque assiégée, défaire-^ 
enlever , des voiture* et de fourrages dans le paysi 
occupé par ce Général , fwrt^ir SM Qjsart'ur^ 
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ÇMral, ' On est forcé de rire Ici d’horrear «-.etd# 
voir déjà Iç. Générai CWjrr/we moptant «vw w» 

I J’écliaffaud.. : ... j ; r.;. ; .i 

-f Vers le? trois heures 4 p l’après midi, je fus jn- 
foniié,.4ue l’enueini^ marchait, en forces, sur Franc» 
J&rr , [es îqu’il trainait avec lui du canon. Je me 
Teadi};.ajissitôt au rempart et me portai au postes 
avancés pour juger par^m9i-mân^.des mouvements 
de rcnnemij.qui ne laissaient plus, en _efl[et, au* 
cun doute ,sur ses intentions^. _Une popuiace im- 
laence , composée en grande partie de juifs, quoi* 
qu’il n’y^ eut rien a ^aguer; dans cette curiosité , 
sa’entourra , me suivit jusque ; dans les bastions , 
et me presM au ppint, que poinrja dissiperj'e fus 
réduit à .employer la roenace de faire feu sur elle, 
menace qui ne produit presque aiicjn tlrtr. 

Je £s battre la générale et fis la disposition sut* 
vante de mes forces, , . i . . • > 

Je fis lôver les ponts et fermer les portes ; j’en- 
commis les clefs à la garde de l’Officier français 
Commandant le poste.,, J’,ordonnai;.que.les grands, 
ponts, et les grandes portes ne seraient ouvertes ou. 

i - J .. .. .. ..... 

baissés que sur un ordre exprès de ma part. .^ ^ 

Je plaçai. une garde .de- 50, hommes à la porte. d«i 
pont MvMein ; et .indépendamment ,de cette garde, . 
je plaçai, un Officier et. 30 hommes sur le, pont et. 
du côté de la ville avec l’ordre de surveiller les ap-^ 
proches, du fleuve pour. prévenir, tout détachement 
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Cni^aî pâ téat» àf ptséer lo&s lî poM^ 

pour epérer- ensuite un deljar^ueinent, ' *; 

Je renforçai considérablement la- ' garnison dt 
SàK^’baMsaH. J’y laissai un Capitaine a’iui Batail- 
lon de Vokmtaires Nationaux, ancien mOitaire,' 
qui me parût plein a’intelligence et de bonne vo« 
lonté', affîh d’y survdller le service et la conduite 
des ' habitants de ce grand Pauscbourg dont on tni« 
vaillait a égarer les dispositions à ndtre égard. Je 
plaçai des piquets d’infanterie à loo ou 150 toises 
en avant des portes , j’ordonnai de fréquentes pe- 
trouilles dans les environs de la place, etindé'i' 
pendammcnt des rondes déjà commandées', jé 
chargeai deux Officiers supérieurs d’en faire succes- 
sivement pendant la nuit pour surveiller le service. 
Je pris en un mot , toutes les précautions que me 
dictaient la prudence, les intérêts de la Républi- 
que Française et l’bonneur des bravés Soldats que' 
jè commandais. 

' Après renlèvement des postes Ai Bergen et de ' 
l^ilbeff la force disponibla de la garnison ne con-^ 
sistait qu’en 16 bu 17 cent hommes: de sorte,* 
qu’après avoir placé 40 ou 50 hommes i chaque ' 
pohgone , un pareil nombre à chaque porte et 
après avoir garni quelques postes" qu’il n’éfaft pas' 
permis de négliger , ma réserve se trouva réduite 
a iso hommes d’infanterie. 

Pour la Cavallerie , elle consistait en 45 ou 50 Ca- 
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^éSqae hors dé^efvlcé aîii'si quV îêürs chef* 
vaux , par les patrouilles elles escortes qu’ils avuieiit 
étë contmüeiletnent obligés defourtr’r. L’artillerie 
consistait comme,’ on Tà vû plus ha.it, en deux 
pièces' de canon de" 3 livres de balle , ' et '20 a 30 
■cartbuèhès par homme, 'formaient toi,t./8 les mu* 
bitions que le Général Cmtin» avait laissé dans 
Francfort. ■ '■ ’ " r ' - ' ■ ' ’ 

' ■ C’est avec de pareils moyens que j’étais condam- 
né' à' soutenir un siège ' et JT repousser le^ efforts 
d’une armée de 50 ou soik.aîite mille hommes , pour- 
vue d’unè nombréüsè et grosse Artillerie', com* 
mandée par le Duc de Brunswick , et ayant à si 
tête le Roi de Prusse; et, en outre, "j’avais a dé^ 
fendre «ne viHe à peu près ouverte, de toutes partsy 
dont -les habitants étayent révoltés de la conduits 
du Général Custine et dont le Sénat avait reçu de 
ce" Général de vive voix et par écrite l’assurance 
qu^l ne serait pas tiré un coup de canon . contré 
Oette ville-, tandis que ce Géuéral, m’ordonnait 
de la desarmér et d'y mettre le feu si elle bougeait^ 
• A quatre heures et demie du soir, on in’anon- 
ça un Officier -Prussien accompagné d’un Trom* 
pette'. ‘Il était- précédé par une populace immence 
dont les cris de joyc ne me laissaient aucun doute 
sur ses intentions; les Juift entriautres, tinrent 
une conduite scandaleuse dans cette' circonstance , 
publièrent qu’il fallait ouvrir' tout de suite les por- 
tes âux-^Prussiens , et allèrent même jusqu’à vou- 
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JpKf forcer l’entrée ^e Ja;. maison que . j’oecti* 

, ; L’Officier Prussien me somma de la part duGé- 
S^éral Comte de Kalkrtutft^ er^au nom du Roi de 
Prusse, de remettre entre mains la, ville, de 
Fiancfo<'4^ et de me rendre prisonnier avec lagar* 
Aisoo, ajoutant qu'il ne me donnait qu’un instant 
pour reponcr ; ; que tout refus ou toute résistance de 
ma part devenaient inutiles puisque j’étais cerné de 
toutes parts et entièrement coupé du Général Cn#- 
Üne ; et que IcS forces qui m’auaquaieqt étaient 
ei supérieures que Je ne_ devais pas même songer à 
arrêter leur marche. Je , répondis a l’officier Prusr 
sien, ,, que je défendrais jusqu’à la dernièreex- 
trèmûé.M ville qui ni’ayait été confiée, qu’elle 
„ était occupée par des Français , et que le.Géi 
néral n’était pas:loin de nous.” • , 

. Alors le Lieutenant .Çolonel. Pelleta cn>re-s 
npuvejlant ses instances , me remit une sommation, 
par écrit ( 9 ) à laquelle je fis , aussi .par écrit , Ix 
réponse .suivante. , ' ... 

„ Le ^soussigné, Maréchal de Camp Comman- 
^ dant les Troupes de la République Française 
,, a Fremefort, à l’honneur de repondre,a la som» 
,, mation, du -Général Cffwte de Kalkreùth\ qu’il, 
„ est .Citoyen Français, que les braves troupes 
„ qu’iC commande .portent.. ce;; titre , qu’elles en. 

connaissent .Je prix, qu’elles en sentent trop 
^ la dignité pour jne pas; être fidèle a leurs ser-» 
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j;- mMifâj- et qàé l'Armée Française Vésf pas loîtf 
„ de nous.” • • • ■ ‘ " ^ c;' n;.t 

• ■- ,* r J 

Signé Van Helden. 

, . ...; ■ - . • ' . V J • T! ; 

, Francfort le 28 Novembre i7>2, ,, , . 

L'an premier de la République Française» ■ 

* Pendant que j’avais fait servir un morceau aû 
Lieutenant-Colonel de Peltet afin de gagner da 
tems, h fils du Général Custine entra dans mort 
appartement je lui donnai connaissance de là som- 
mation et de la réponse que j’y avais* faiteV qu'il 
aprouva très fort. L’Officier Prussien sortit de 
la ville avec cette réponse; immédiatemdftt ' après ^ 
Custine fils ayant démandé i me parler en partica» 
Mer, je le fis entrer dans momappartenient. ’ ' ’ 

- Avant d’aller plus loin , il est essentiel de dire 
quelques mots sur Te fiTs du Général Custine, — 
Placé 'auprès du Maréchal ,--en qualité 
d’Aide-de-Carap , il avait été nommé au commen- 
cement’ de 1792 Adjudant) Général avec grade de 
Lieutenant Colonel: peu après, il avair été envoyé 
comme Négociateur à Berlin , et personne n’igno- 
re qu’il y avait reçu un accueil très flatteur, de 
tonte la famille Royale. ‘ Il n’avait parû a l’Armée 
commandée par son Père qu’au moment ou le Roi 
de Prusse en personne’, débusquait' vis-à-vis de 
l’armée Française , et c’était le *4 November que 
Custine était arrivé a HSebst , Quartier-Général de 
l’armée Républicaine. Cette arrivée et ai tardive; 
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er si-promptc ; çn- même tem« v m’avîùt^ C^it faire 
malgré moi, quelques reflexions. ^ j 

Cuttine fils, après -quelques questions et plu- 
sieurs obsjrvations sur l’état actuel des choses , 
me dit que ma situation étant aussi ’eritique^et 
aussi énbatrassaiite j il me cersctlU d^ivacuer 
Is ville pendavt la nuit et rie rejoindre son, Pire 
nveo toute ma -garni son Uii'jjcu surpris d’un» 
setnblable -.ouverture , Je lui demandai aussitôt 
8*il avait ordre de son fève de me donner ce conseil. 
Il évita toute réponse directe» mais vivement for- 
cé sur ce .point, U fut forcé de me dire enfin ,que 
tout ce qu’il m’observait vcnait.uniquemcnt.de 
lui, que, c/était ^u simple conseil, d’ami, et qu’il 
n’avait à ce sujet aucun ordre du Général^ son 
Père. ;. Je; déclarai donc à Custîne fils,, qu’ayent 
reçu du Général en Chef son Père des ordtes por 
tfitifs,,. de. tenir dans la 'ville de Francfort qt de la 
défendre , , je suivrais ces ordres jusqu’à ce que 
j’en eusse reçu des contraires ; que le parti qu’il 
me conseiüuit de prendre était bien le plus prudent 
.et le'plus sage, maisxjueje ne rendrais Francfort^ 
que lorsque son' Père m’en donnerait l’ordre, oit 
lorsqu’il,: me serait devenu impossible de m’y main- 
tenir plus longtcms. , : "t . ; ) 

. Je priai Castine 61s.de faire connaître ài^n 
Père l’état dans lequel je me trçuvais. Je le çbar- 
•geai du rapport que je devais au Général en Chef 
de la sonunation que je venai de recevoir,^ et je 
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ic t>oaI de se tendit sur le champ au -quartier g6^ 
aérai- Cmstine jiis cherchant sous differens pré* 
textes à différer son départ, je l’invitai très st- 
rieuument à quitter sans délai Ftancfoit, II me 
demanda alors,, et je lui fournis un. piquet d’in- 
fâhterle pour lui servir d’escorte jusqu’aux avant^ 
postes de SOI Père ; il prit congé de moi , et le 
piquet rentra quelques heures après à Francfort , 
quoique Cvr/fM fils m’eut ré présenté, que/d* 
tais à pou prit cerné de toute paru. , t 

On sera sans doute aussi étonné de ce qui suit ^ 
que ..je le: fus moi même lorsque j’en. lus instruit 
loagtems après la prise de Fiançfm^ et quoique 
cette particularité ne m’ait été connue qu’au bout 
de plus de deux ans , par une suite forcée de ma 
captivité « je me vois contraint de la rapporter, ici ; 
die servira a h parliûte.iatelligehce du siège de 
Francfort 'et des mouvements de l’Armée. Prus* 
sienne. ’ ? ' ... 

' Si l’arrivée inopinée de Custine fils au Quartier* 
Général m’avait donné quelques soUpçons, les 
instances que je me vis contraint d’employer pour 
le faire quitter Frnncfwt, augmentèrent ces soup* 
çons, et ils se changèrent en certitude lorsque 
j’eus connaissance du fait suivant. 

< Custine fils après avoir renvoyé son' piquet d’es- 
corte et m’avoir informé qu’il se trouvait en su- 
lèté, était, sur le champ, revenu sat Franrfort , 
y avait péjiétré par une autre porte , entre onii 
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'Efirmarïn t i 'âvaît couché ;’ ct7<- lendimain y r \% 
•pointe- da^jour‘était- rétoupné au Quartier Général 
'de son père.''--’ ' ■* ’ ''' ' 

Le^doctëur.£^w<ï»î»i natif de Strathour%^tï 
dont lô fière étaif membre de laConvenlionNatio- 
na!è% -vint nie prier a dmtr chez lui , lorsqu’après 
avôir obteKÙ' la permission de tétourner 'en France 
snrmapurôléd’honncup, je fui prendre à Frai-c/ori- 


les passeports du Prinée 'de' Ihhtnîôhe','zi voyage- 
tvâif égâlJmeht pour objet d’obtenir du Maréchal de 
la permission de ttavërser le cordon Autri- 
chien , ponr'me rendre à l’Armée du RMn, Ce' 
Générar'ne m’accorda cette permission qu’avecj 
Beaucoup de" peiné et au bout, de 15 où 18 jours /i 
ayant sans doute écrit' à P‘ienne pour ' cet objet*' 
II, (LeDoctéur Ehratan") m’apprit certe éttange 
anecdote et me montra ainsi' qu’au Lieutenant Co- 
lonel duReztl, le lit dans lequel Custine fik -, que. 
je croyajà au quartier 'général de son Père,‘'aVûic 
passé la huit qui suivir la; sommation feite. par le 
Général'Prussien. . '■'"f- t 

Il rte parraitra pas étonnant.'que Cuuinrfiîs fût[ 
parvenu à èntfer furtivement à 'Francfort^ ,lors^i 
qu’on songera que ‘teVâtùi.'aa..Tuniformer d’Adju-; 
dant Général!;' muni d’un -.pasport du Général en 
Chef son Pére ,'’accompai*né d'un piquet de Cavü 
lerie du quartier généraLderi’ATroée ,• qui lui.Ser-: 
, vil d’escorte et : déclarant à l’Oflicier comman-; 


dant 
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dant la poste i quMl venait en droiture chez mol tt 
qu’il m’annonçerait luhméme Son arrivée ; il n’ésc 
pas étonnant dis*je , que cet Officier d’un Bataillon 
de Volontaires de dernière création et peu au fait 
de la sévérité qu’exigent les consignes Militaires, 
ait négligé de. me faire sur le champ son rapport, 
et de m’instruire par conséquent de la rentrée 
clandestine de Custine fils à Francfort. 

Le motif de cette rentrée n’est guère équivoque * 
il parait en effet , hors de doute que l’intention de 
Custine fils était , de se faire prendre prisonnie 
de guerre , afin d’entrétenir par ce moyen des in* 
telligenccs suivies entre le Roi de Prusse et le Gé- 
néral Custine et comme cet Adjudant -Général^ 
d’après la sommation qui m’avait été faite par la 
Comte de Kalkreuth et l’impossibilité ou j’étais rc« ^ 
duit de défendre longtems la ville de Francfort ^ 
voyait sa reddition très prochaine , il devait natu- 
'rellement s’attendre à* être le lendemain entre les 
mains des Prussiens , comme prisonnier de guerre. 

Ce n*est que par l’effet d’une circonstance impré- 
vue qu’un semblable calcul porta à faux. Car, le 
Général Kalkreuth étonné du réfiis que je fai- 
sais de rendre la ville , et décidé de l’atta* 
quer , après le retour du trompette , n’en fut dé- 
tourné que par les bravades du Général Custins 
qui tout en voulant favoriser la reddition dë 
Francfort^ la retarda involontairement de 4 à 
jours ^ comme on le verra plus bas. Cusiink 
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fl!t voyant <ïüe j’étars fermement résolu x défea» 
dre Francfort , jusqu’à la derniere extrémité , 
i moins d’un ordre contraire de son Père , quo. 
celui ci ne voulait point me donner, quitta #*• a 
fiTt dès la pointe du jo-ir. La fermentation qui 
s’était manifestée parmi la Bourgeoisie de cette 
ville, le mécontentement et Panimosité qui s’y 
prononçaient hautement contre le Général , 

firent craindre à son fils quelqu’accident ftcheux 
et l’obligèrent sans doute à rejoindre le , Quartier- 
Général, je dois observer à ce sujet, sans exami- 
ner jusqii’a quel point Custine fils peut avoir cher- 
ché’ a prévenir contre moi les magistrats ou la 
Bourgeoise de Francfort , que ses craintes étaient 
d’autant plus fondées que je n’ai évité moi même 
que par une espèce de miracle d’etre la victime de 
la populace de Francfort a qui on avait persuadé 
que je m’obstinais a faire assiéger cette ville lors- 
que le Général Custins était ‘disposé au contraire 
à lui épargner les horreurs d’un siégé; et je ne 
crains pas de dire que je dois ma conservation 
autant a la sagesse et a la loyauté du Magistrat de 
Francfort qu’aux efforts que j’employais constam- 
ment peur nieconcilier l’estime des honnêtes Bour- 
geois, ’sans manq ier toute fois a ce que mon dé- 
voir et l'honneur des armes, Françaises exigeaint 

» 

également de moi, Custine fils craignait de se 
trouver victime de la colère des habitants de 
lert, des faussas assurances qui leur avaieut été 


données par son Pète, et de la résolution inébraM 
labié ou j’étais de suivre strictement les ordres 
que son Père m’avait donné ; mais , son retour de 
nuit à Francfort, pouvait avoir été connu des 
Généraux Prussiens, et l’ôn serait même ten» 
lé de le présumer lorsqu’après la prise de FranC'* 
fort, plusieurs généraux ennemis persuadés que 
Custine fils devait y être avec moi , exigèrent 
ma pacple d’honneur que cet officier ne se trouvait 
point dans la place: et ce ne fut même qu’après 
la déclaration que j’en donnai , ainsi que plusieurs 
Officiers Français, que S- A. R. le Prince Loui< 
de Prusse , et les généraux Prussiens parurent 
croire que le fils du Général F' ançaisne âe trouvait 
point au nombre des Prisonniers, et firent cesser 
les recherches qu’avaient été ordonnées à soa 
sujet. 

Cette digression , quelque longue qu’elle soit , 
6e liait trop essentiellement à mon sujet pour qu’il 
mefût permis dt 1j passer sous silence. Ce fait 
poi te avec lui ses réflexions , je poursuivrai donc 
le récit des opérations militaires. 

Entre minuit et une heure du matin , un Offl- 
Cier , expédié au Générai Kalkreuth , et arrivé par 
conséquent a Francfort peu d'insta’S eprit Ventrée 
clandittine de Cutines fit ^ me remit une letté dd 
Général en Chef Cuuine , en date du c8 , et ett 
réponse à la dépêçhe que je lui avais adressée par 
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^on fils, et qui Tinformait de la sommation qu^ 
m’avait été faite par le Commandant Prussien. ” 

Le Général Custine, m’ordonnait dans cette-' 
lettre de ténir ferme, de ne point capituler, de 
mettre le feu à la ville si elle bougeait , et il m’ap- 
prenait qu’il allait déployer la force , puis qu’il - 
fallait en moutrer pour faire ramper Us Capitalistes ' 

Francfortois , êtres lâches et pusillannimes 

On ne doit pas perdre de vue cette étonnante let- 
tre At.Custiney car elle donne la clef de la con« 
Suite, des principes et du caractère de ce Géné- 
ral. L’original écrit de la main du Général Custi~ 
tie, est en mon pouvoir ainsi que les originaux do 
toutes les lettres citées ou rapportées dans cet 
ouvrage , et dont copies littérale et collationée s& 
trouve à la fin de ce récit, pour ne pas en entra- 
ver la marche. 

Cette lettre ne me laissait aucun douter qu’au 
moindre bruit d’attaque , le Général Custine ne 
volât â mon secours (lo). Et c’était dans le 
même tems que son fils me conseillait d’évacuer la 
ville de Francfort y et insinuait a la Bourgeoisie de 
cette ville que l’intention de son Père était de lui 
épargner les horreurs d’un siège !... Le Général 
Custine m’envoyait en même tems copie de la lettre 
iju’il faisait parvenir au Général Prussien; (ii) 
et ce fut cette lettre qui difiéra l’attaque de 
Francfatt , parce que le Comte de Kalkreuth per* 
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Suadd que rarmée Républicaine ferait mine d« 
l’attaquer , se flattant de l’envelopper ou de lui 
couper toute rétraite si elle eût fait un mouvement 
en avant , fit suspendre l’attaque de Frattcfort, 
essaya de faire couper le Mein au-dessous de 
\ Francfort , pour intercepter toute retraite du côté 
^u pays de Darmflad , tant à la garnison de 
Francfort qu’a l’armée de Custine. Mais le 
Duc de Brunswick , voyant que Custine ne fai* 
sait aucun mouvement revint au plan d’atta* 
quer Francfort. Le Général Custine en effet , se tint 
sans bouger malgré toutes les bravades , dans sa po- 
sition de Hechst , derrière la N':dda , jusqu’à la nuit 
du 2 Décembre, c’est à dire jusqu’après la red- 
dition de Francfort. Ce ne fut qu’après la prise 

de cette vilie, que Cuitine qui m’avait si positl. 

• 

vement assuré le 30e Novembre, que/e lendemain 
à la pointe du jour les Prussiens H verraient, au 
lieu d’avoir même songé A les attaquer fit promp- 
tement sa retraite sur Mayence ,, sans se rappellec 
' seulement qu’il y avait une garnison Française à 
Frunciort , tandis que cette garnison sauvait eflTec- 
tivement , son Armée , en retardant là poursuite 
et la marche des Généraux Prussiens aux quels 
elle opposait une résistance sur laquelles ils n’a- 
vaient point compté. 

< Quelques précis que fussent les ordres du Gé; 
Itérai Custine , de mettre le feu a la ville de Franc- 
fort si elle bougeait , je me . serais ctonné bien des 

F 3 
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' ^riej de comettre une horreur semblable. Outre", 
gû’en eusse-je eu la volonté, je n’en avais pas les 
îDoyens,' ce n’était point par des actes de cette 
pâture que j’aurais crû servir la République Fran- 
çaise. C’eût été souiller la gloire de ses armes , 
et des honorer une si belle cause que d’employet 
la flamme et le fer contre une ville neutre, et 
qui prodiguait aux Français des marques d’un in- 
térêt touchant. La Convention Nationale avait 
manifesté ses sentiments d’une maniéré digne d’elle, 
rélativenant a l’incendie des Fauxbourgr de Ceui'^ 
frai î et les procedures ordonné.'s contre le Géné- 
ral yarr^ , prouvaient a l’Europe entière que la 
Nation Frarçaise assdz forte pour triompher de 
jges ennemis par la seule valeur, ne permettrait ja- 
mais ï ses généraux de récourir a la barbarie et 
a la ^év’astation qui avaient déshonoré dans le Pa- 
latinat, les armes de Louis XIV: la Nation Fran- 
çaise voulait conquérir sa Liberté, mais elle n’é- 
fait point rennemie des peuples; et si elle avait été 
forcée d’occuper la ville de Francfort , elle était 
jalouse de montrer aux habitants de cette ville 
sa générosité bien plus que sa puissance. 

Sans dopte , il est des occasions où la sûreté 
d’une armée et la nécessité des circonstances exi- 
gent qu’on livre aux flammes la propriété des ha- 
bitants d’un pays, ou d’une ville conquise; sans 
doute la guerre offre de ces exemples de dévasta- 
tion, ^Jftis , fi Iç Général d’Armee qui est con- 
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Wrint d’oser de pareils moyens ne peut- Être excn» 
- té que par la première de tuu'es les loix, alla de 
]« nécessité ; si même , dans ce cas , il n'esc point 
de Général qui ne signe en frémissant , un ordre 
semblable, quel nom donner à l’homme qui peut 
ordonner ou exécuter d? sens froid une si atroce 
dévastation ? Et de quel crime me serai -je rendû. 
Coupable, si j’avai» tenté d’incendier h ville^de 
t)-ancfort lorsque le Général Cu.‘ine , lui avai. don- 
né si solemnellement le a de Novembre, une Sau- 
vegarde pleine et entière? (lad Jamais, non ja- 
mais, je ne transigerai avec les ordres de inoa 
chef ou de mon supérieur ; je sais que l’obéis- 
sance aux Commandements Militaires doit être ab- 
solue comme l’obéissance que tout Ciroyen ooit 
aux loix de sa Patrie: mais, puisque dans cette 
circonstance , le Général Custine tout en me préci- 
sant l’ordre de mettre le feu a la ville de 
me laissait cependant, le maître de décider de 
quelle manière et dans quel moment un ordre sem- 
blable devait être mis à exécution , je me rejoins 
et me glorifie en même ttms, d’avoit épargné à 
cette ville de grandes Ctflamités ; calamités qui eus- 
sent deshonoré la cause de la Liberté sans aucune 
Utilité réelle pour la République Française j Cala- 
mités qui cessent puni une cité i'idiistriense , et 
qui n’était cependant coupable, envers la Ftancc, 
que du tort de faire partie de l’Empire Germani- 
que , qui l’eussent puni 4«P'js j l’ambition des 

F 4 
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Puissances Coalisées ; Calamités qui eussent at* 
taché à mon nom une honte inefaçable et dont le 
femord eût déchiré mon cœur jusqu’à sa derniere 
heure. 

' On verra â la suite de ce récit , si la conduite 
des Magistrats de Francfort ne leur méritait pas 
ùn autre traitement que celui que le Général 
Custine ^servait a leurs propriétés; et si l’huma- 
plré et les soins généreux que ces Magistrats dé- 
ployèrent en faveur des Soldats Français, ne leur 
méritaient pas, au contraire, la bienveillance et 
J’afFection de’ la Nation Française. t 

Mais plus , mon caractère et mes principes me 
défendaient d’incendier, sans une nécessité évidente 
le palais du riche , l’attelier du négeiant, ou la 
chaumière du pauvre , plus j’«itais empressé d’obéir 
aux ordres du Général en Chef en tout ce qui ne 
Compromettait pas évidemment , l’honneur et le 
salut de la brave garnison confiée à mon com- 
mandement. Après avoir travaillé inutilement à 
découvrir le dépositaire des clefs de l’Arsenal de 
Francfort, je donnai donc l’ordre qu’a la pointe du 
jour on en forçât les portes, et qu’on y plaçai 
"une garde sufficante pour prévenir le desordre. 
Oiî ne doit pas oublier que Custine fils était cetu 
nuit même, dans Francfort. 

A deux heures et demi du matin , deux mem. 
très du Sénat demandèrent a me parler. Ilsm’a^ 
prirent <ju’ils arriyaieuu de chez Je Généri^l Kulky 
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feuth', qtie ce Général les avait assuré que la viîliç 
n’aurait point à craiodre «ne attaque pendant cette 
nuit ; mais .qu’il ne pouvait leur assûrer la même 
tranquilité jusqu’à midi, parce que le RoidcPrus- 
«e arrivant vers ce tems , déciderait lui-même les 
choses; qu'il n'y avait -point de troupes ennemies 
sur 'Je chemin de Hôchst ; que si je voulais me 
retirer avec ma garnison, je ne trouverais aucun 
obstacle à gagner, de ce ç6té, le quartier général 
,de l’armée Française; qu’ils se permettaient de me 
représenter combien un semblable parti était sage; 
prudent et nécessaire ; (ils me firent entrevoir, 
sans cependant me le dire, qu’ils étaient autorisés 
par le Général de Kalkreuth, à me faire de sem-^ 
blables ouvertures et à me donner de telles assu- 
rances :) que la ruine ou la conservation de leur 
ville dépenduir enfin du parti que j’allais prendre 
et que le sort d’une infinité de famille tenait à I4 
résolution que j’ambrasserais. 

Je répondis :\ ces membres du Sénat , que riet; 
ne dépendait de moi , si non l’obéissance aux or- 
dres de mon Chef ; que le Général Custine avait 
envoyé un OfSeier avec ses dépêches, au Général 
Prussien , et que j’attendais les ordres qui me se- 
raient communiqué, en conséquence, de la part 
du Général en Chef de l’armée de la République 
^Française, 

Les Sénateurs apres m’avoir assuré , qu’ils 
avaient. ejFçctivement, rençontré sur leurs route 
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l’Ôfficier Françai's ^lépêché au Généra? de Kulthuth^ 
tne re'noavellèrent leurs instances pour épargner à 
la rifle de Fra, efort les horriurs d’un siège, oû 
le» dégâts d’un bombardement; mais, je ne put 
<{ye leur répondre, que, désolé d’en venir à cette 
eXtiéaiké, je ne devais et ne pouvais obéir q'aux 
ordres de mes supérieurs; et qu’il ne m’était* po*» 
éible de suivre qu’une seule conduite, celle, que 
Aie prescrivaient mon attachemént et ma 6dèlité 
auS: iinérèts de la Nation Française , mes ordres, 
mou honneur et mon dévoir. 

Si l’on r:flèéhit, un instant, A l’Ambiguité des 
Ordres qui m’étaient donnés par le Général en 
Cbt-f , à l’envoi d’un de ses Officiers au 

Général Prussien , à la suspension que ce Géné- 
ral apporta dans l’attaque de Francfort, A Pen- 
tfée claudestinc de Custine fils dans cette ville, 
et au séjour de nuit qu’il y fit , A l’empressemene 
et A la vivacité des récherches ordonnées par Ici 
Généraux Prussiens rélativcment au fils du Géné- 
ral Custine après la prise de Francfort , aux con- 
seils plus que perfide de cet Adjudant -Général, 
qui, n’ayant aucun emploi et n’exerçant aucune 
fonctions dans l’Armée du Général son Père, pou- 
vait par conséquent être désavoué par son Père, 
si j’avais eu la faiblesse de céder à de pareils con- 
seils ; si dis - je , on réfléchit A toutes ces circonsi 
lances, ou se démontrera invinciblement A soi- 
même que le Général Castine était dans l’intehtion 
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de livrer aux ennemü la. ville de Francfort, 

Tous ces faits curent lieu le a8 Novembre; 
et dès le lendemain 29, le Général Custitie écri- 
vit au M'nisire de la guère ÿw’/V abandonnerait 
vraisemb-ement la ville ,e Farefort^ il m’ordon- 
nait cependant de tenir ferme dans ce po.ste. D’on 
il resuite que Cusùne cherchait ù me faire évacuer 
Fiancfsrtf sans vouloir m’en donner l’ordre; par- 
ce que dans ce cas, il eut dit que comptant sur 
ma résistance et sur la conservation de la ville 
de Francfort , il avait fait sas disfcsitions pour 
la sicovrir de tout ses moyens , et tn envoyer toutes 
les munitions qui pouvaient m'être néccsiaires, 
tandis que ma retraite (si j’avais eu l’imprudence 
de l’effecteur sans un ordre précis') dérangeait tout 
ses plans , et compromettait le salut de son Ar^ 
mie. L’on voit que dans une pareille situation 
j’aurais favorisé sans le vouloir, et parconséquent 
sans le savoir, les intelligences que le Général 
Custine entretenait avec les Prussiens, et que ce 
Général m’eût rendu coupable et m’eût accusé lui-* 
même aiut yeux de la loi , précisément pour avoir 
suivi ses conseils, conseils qui se trouvaient ce- 
pendant diamétralement opposés à ses ordres, 
écrits et signés de lui , et dont j’étais deposi- 
taire. 

Le 29, à huit heures du matin , ma maison fut 
environnée d’une foule considérable qui me prodi- 
guait, également, les insultés et les menaces. La 
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fige et les vocîfèratiôns de cette iJopuIaee tie ffle 
petiîllfent pas de me méprendre -sur la cause quil* 
predusaif. Conformement à Tordre impératif de 
‘CiiSiinti j’aVais donné celui de forcer l’Arsenal, 
’inalâ dette mesure qui indiquait Tintention de dé- 
fendre FiahCfort , avait suflTi pour exaspérer la 
multitude. En effet, plusieurs députations de Ci- 
toyens vinrent m’apprendre que les garçons- 
boUChets s’armaient de bâches , et de bâtons ; 
que le cri aux armei Bourgeois se faisait en- 
'teudre de toutes parts’; que le détachement 
français envoyé à l’Arsenal était entouré et se- 
îâit Infitilliblement massacré s’il cherchait â pro- 
longer une résistance inutile ; que Custine avait 
àôtiVent travaillé, et toujours sans effet , à ob- 
tenir on enlever cette Artillerie 'et ces Muni- 
tions ; que les bourgeois les regardant cornu» 
rime propriété qui leur était particulière ne con- 
setitiraienl j’amais à sen ddssaisir, puisque c’était 
AÛOÎer le système de neutralité adopté par le Sénat 
‘•et fournir soi-môme, en outre, des moyens de 
•destructions contre le Commerce et les propriétés 
•des habitants de Francfmt ; que ma garnison , fut 
elle quatre fois plus considérable , ne parviendrait 
pas à obtenir par la force la possession de Tarse* 
nal ; que la ville elle même serait punie par les 
Généraux Prussiens de sa condésccndance en pa- 
reil cas , parce que l’Empire regarderait ces Mu- 
;«ltions destinées a combattre sôn Année comme 
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volontairement fournies aux Français ; qi)e 
sang allait couler et les événéments les plus fu'> 
nestes, avoir lieu, si conformément à la sauve* 
garde si solemnellement accordée par le Général 
Custine , je ne révoquais point les ordres que j’a* 
vais donnés et ne rassurais à cet égard les babi« 
tanrs de Ftancfbrt, 

Plusieurs Officiers Français vinrent successive» 
ment me faire de semblables rapports. Le four'» 
lier du Quartier -Général de l’Armée le Citoyen 
Fiîcher , et un Officier que j’avais mandé sur le 
champ pour être plus particulièrement informé, 
avaient été arrêtés et allaient être massacrés pap 
la populace, si des membres du Magistrat n'é- 
taient accourrus à leur secours. On me pressait ^ 
«n me conjurait de prévénir, pendant qu’il enétaiç 
encore tems, les malheurs qui étaient sur le point 
d’éclater. Dans ces entrefaites, arriva une or» 
donnanceavee une dépêche du Colonel Beauté voir 
Adjudant-Général de l’Armée, (13) elle m’an» 
nonçait que l’intention du Général Custine étant 
de faire évacuer la ville de Francfort , j’eusse à 
5>rendre mes dispositions de manière qu'au premier 
avis du Général, je pusse sortir sans embarras et 
^ns perte de tems. 

Rien n’était plus clair q’un pareil ordre. En 
y obéissant, je devais croire que Francfort allait 
£tre évacuée mais ce n’était que sur un second 
«rdre du Général en Chef que je pouvais en sor*. 
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tir. Je devais faire mes dispositions de retraite* 
mais attendre pour l’effectuer un nouvel avis de 
C,is:ine. Les intentions que ce Général me fai- 
sait coiinfticre , et l’impossibilité physique où je 
me trouvais , d’occuper l’Arsenal de Francfort^ 
me déterminèrent également, à donner l’ordre de 
remettre la garde de l’Arsenal aux Soldats de la 
ville jusqn’è ce que les portes eusent été remises 
en é at de fermeture. Cette déclaration de ma 
part et les soins que prit le Magistrat de rassurer 
les esprits, dissipèrent en un moment la popu- 
lace et rétablirent la tranquillité dans l’intérieur 
de la ville. 

Quelque précision que le Général Cuitine eût 

mis dans l’ordre qu’il m’avait donné , de forcer 

% 

maigri toute réprésentauon l’arsenal de Francfort^ 
j’ose croire et dire que ma conduite cans cette cir- 
constance fut entièrement exempte de bhme ; les 
moyens de force que j’avais pour opérer l’c. lève, 
ment de cette Artillerie étaient évidemment in- 
suffisants contre un soulèvement général du Peu- 
ple de Francfort \ j’aurais été forcé de dégarnir les 
remparts et môme les avant postes, pour agirdans 
l’intérieur de la ville; et l'ennemi se trouvait si 
près de ses murs , que s’il s’était apperçu de la 
division qui régnait entre la garnison Française 
et les habitants , il lui eût été facile de l’eiiièver 
Sans coup férir. Enfin ma conduite, dans une 
occasion si critique fut si bien celle que je devais 
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tthir, que CV/^//He luî-méme l’approuva etip’ente* 
Bioigna une satisfaction particulière, ainsi qu’un 
le verra plus bas. 

Quoi qu’il oie fur physiquement impossible de 
forcer l’arsenal de Francfort , je dois observer que 
quand bien même je serais parvenu a exécuter cct 
ordre extravagant de Custine , un pareil résultat 
n’cût contribué en rien a la defense de la place. 
Cet arsenal contenait en effet , quelques belles p:é« 
CCS en bron se et de dilFérents calibres , mais U 
B’y avait ni affûts ni aucune espèce de monture 
pour cette Arfillerie; et eût-il été possible (ce qui 
ne l’était pas) de se procurer des affûts , cette 
Artillerie m’eût encore été parfaitement inuti- 
• le, cai-je n’avais ni Artilleurs ni poudre. C^/r- 
tine savajx aussi bien que toutes ks perquisitions 
faites pour se procurer de la poudre ii Francfort ^ 
avaient été aussi inutiles que les sommations fai- 
tes au Magistrat, û c>t égard. Il ne se trouvait 
pas de poudre à F-ancfort ^ même chez les parti- 
culiers, et plusieurs membres du Sénaten me don- 
nant cette assurance, me donnèrent aussi ce’le, 
que le Commandant llessois de Hanau avait fait 
acheter, quelque jours avant mon arrivée è Franc- 
fort, toute la poudre q’on avait pu trouver dans 
cette ville, Q? voit donc combien l’ordre de 
Custine itait en même tems absurde et înu* 
*ile. \ 

Conformemeoc a son ordre du 29 , je ûs partir les 
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Ipprovisionnemens , et les eSets de rArmée ^ et 
pris les arrangements ndcessaire pour eifectuerré^ 
vacuation de Francfort au premier avit, 

JVtais occupé dans l’après midi, à faire la visite 
des postes, lorsqu’on vini m’informer que le Gé- 
néral Custine encrait en ville, et se rendait a l’hô- 
tel de ville, j’y accourus sur le champ, et j’eus 
la satisfaction dévoir que ce Général ne laissait 
plus aucun doute sur ses intentions au Sénat dé 

Francfort, Il assûra solemnellement le Magistrat 

» 

,, qu’en cas d’un événement malheureux, sestrou- 
„ pes ne resteraient pas dans la ville , qu’elle ne 
„ serait exposée en aucune maniéré à un siège, 
j, et que la garnison se retirerait tranquillement, 

4, sans causer le moindre des ordre. ” (14.) Il . 
remercia le Sénat des mesures qu’il savait prises le, 
matin poür conserver le répos public , et fût 
jnsqu’a l’assurer q'j'i! ne manquerait pas d’en 
faire un rapport ia^\,,ahle (ôn verra plus bas de 
quelle manière C,stine tient les promesses qu’il 
fait aux Magistrats , et celtes qu'il fait aux Géné- 
raux ennemis ; ) à la Convention Nationale. 

• 

J’avais fait, au Général Custine, un rapport 
particulier de ce qui s’était passé le matin, et ce 
Général avait entièrement apprové ma conduite, 
il me dit formellement; „ Je suis la tout près de 
J, vous, il n’y aura point de coup de canon de 
4, tiré sur là ville ; si Von veut vous attaquer , je 
J, donnerai à la ville.de Francfort le spectacle 

,, d’une 
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s, d’une Bataille: on dit que cela est beauté! 
-iPuisi ce Général, me prenant par la main, ajou- 
.ta ces paroles remarquables. ,, Vous avez très 
bien fait, mon chéri de ne pas vous opiniâtrelf 
ce matin; vous, étiez pat tn ftte-: de soutenir 
/i, cette mesura dès que tous les habitants s’y op>* 
.J, posaient: je. vous sais le meilleur gré de vôtre 
modération i Laissez aux Francfortois leur Ar- 
tillerie et toute la boutique. Si P on vous attaqué 
'J» (ce que je ne crois cependant pas^) vous sereà 
i,. a'aiofd sécouru^ je ne vous perdrai point de vue, 
„ S’il m’était impossible de vous soutenir, je tâ» 
cherais de vous retirer à tems ePict. Tehez* 
V»: vous toujours prêt à partir , soyez tranquille , 
„• et continuer à -agir avec prudence et modéra* 
,, tion.” . .1 • , J 

_ On peipeut rien -voir je .pense , de plus positijf 
.que les démarchés, les ordres et les assurances du 
Général Custine dans cette journée* Celle qu’U 
4onna au Sénat de Francfort fûtentsisolemnelles, 
que ce Sénat fît imprimer et distribuer sur le champ 
|U)X habitants de Francfort une imte dans la quelle 
il .leur donnait connaissance de ,1a déclaration que 
Qustine\ venait de faire a l’Hôtel de ville et leur re* 

i . 

commandant, en conséquence, le calme etleboli 
ordre. i 

. Je devais donc , m^attendre à récevoîr aü pfemief 
moment , l^ordre d’évacuer cetta ville. Je devaië 
donc croire que dans le cas ou je serais attaqué 
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*avânt d’avoir reçu cet ordre, Jeseraîsprofflptement 
et efficacement secourru. Je devais donc m’atten- 
^dre , enfin , de da part du Magistrat et des Bour- 
geois de Franef/rt , à toute la tranquillité et à tous 
les bons offices , dont la déclaration de Custine leur 
faisait un devoir envers la garnison Française qui 
^it , encore , dans leurs murs : et quoique je 
tusse pleinement autorisé à me confier entièrremeot 
à fil prévoyance et aux secours que me garantissait 
îe Cénéral Custine ^ je me crus obligé de lui faire 
connaître dès le soir même les inquiétudes que me 
'causaient les ibouvc’ments de l’ennemi dans le voi> 
'Sînage de la ville, et d’insister pour que lis se» 
cours qui m’étaient si indispensablement nécessai- 
res , si je venais à être attaqué me parvinssent sans 
retard. On ver>-a a la fin de ce récit, sur quel ton 
et dans quei style le Général en Chef de l’Armée 
llépublicaine répondit a mes craintes et a mes dé* 
pêches. 

‘ Et cependîtnt Castine ne pouvait révoquer e* 
âoute les renseignemens que je lui transmettais sut 
les mouvement de l’armée Prussienne ; car , ils 
in’étaieht fournis par un Citoyen Francfort 
mon devoir m’engage à ne pas nommes ici, en 
qui ce Général 'm’avait ordonné le ai Novembre 
d’avoir confiance : (15) d’après un ordre aussi précis 
de .mon Cénéral je serais devenu coupable si j’a- 
Vais négligé de l’informer de tous les avis qui me 
jîarvenaient par cette voj^. Maïs elle sert en môm^ 
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tetûs , de preuve que Cuttine n’ignora pas un seul 
instant les projets des ennemis et qu’il eût pat 
conséquent tout le loisir de pourvoir Francfort de 
munitions , de guerre et d’en renforcer la gaml> 
Son. 

Cusiine me marqua dans aa lettre du (16} 
qu’il savait que le Roi dePrusSeétaità 
et que peut-être U prendrait fzxix. 9 .\%\e a ce Roi, de 
•le venir attaquer dans. sa position. Il me renouvelle 
l’ordre qu’il m’avait donné la veille de me retirer » 
*n cas qa'il fat battu, la nuit qui suivrait sa défai* 
te. Il m’envoya deux caissons de cartouches , m’an- 
nonçant que je n'avais pas besoin d^ autre chose ^ 
•parce qu’il ne voulait pas que Je pnvoquàsse 
des coups de canon , et que j’avais assez de deuX 
pièces pour iMpser tes patrouilles. Il m’écrivait, 
enfin, cette ligne rémarquable. ' Si Ton vous at* 
taque , vous connaissez ma résolution. 

Ces deux Caissons, contenaient 27 mille car- 
touches, d’ou'il résultait qu’en comprenant les 
'cartouches que les Soldats avalent dans leur gi- 
q>erne3, chaque Républicain Français avait trente 
Coups a tirer* Je ne dois pas oublièr de dire qué 
Je h’avats dans la place qu’on Officier d’ Artille- 
rie ,l'(qui n’était même qu’un Volontaire National 
entré dépuis peu dans le Corps de l’Artillerie) et 
'six Artilleurs ou Cannoniers. C’dtait tout ce que 
le Général Custine y avait laissé de cette arme* 

G U 
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lorsque quelques Jours auparavant, il avait' fait 
sortir de . Francfort l’artillerie et les munitions de 
guerre. ■> 

Cette lettre du. 30, prouve évidemment, ce 
me semble que Custine ^ en se référant d xow/rew/ei; 
ordre, qui n’en était pas un dans le- fond puisque 
çet ordre n’était que conditionnel et préparatoire, 
m'ordonnait de continuer les préparatifs de l’éva-, 
cuation de FVancfort. Cette lettre prouve en méf 
jne tems que Citstine voulait que je tinsse encore 
dans Francfort, puisqu’il me. marquait pour der- 
3)ières paroles, si l'on vous attaque vous connaissez 
résolution, D’ou il résulte que le Général me 
plaçait dans la situation la plus. difficile et la plu* 
délicate ou puisse se trouverunCommandant.de 
place ; puisqu’eu me donnant des ordres et des co»- 
seils à deux tranchants il me rendait la défense 
de Francfort aussi impossible que san.évacuatkuu 
Je ne pouvais effectuer celle-ci qu'au premier avis 
que je devais retevoir : je ne pouvais assurer celle 
là que par les secours qui me seraient fournis ea 
cas d’attaque: et quoique le mouvement de l’armée 
Prussienne ne laissât aucun doute que cette auar 
.que -n’eût lieu au premier instant , Custine Atmi- 
nuait d’heure en d’heure les moyens de défense 
qu’il m’avait laissé à Francfort , et me constituait 
de plus ea plus dans l’impossibilité morale de me 
maintenir dans Francfort, d’après les assurances 
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^*îl prodiguait si solemneliement au Sënat et aux 
Magistrats de cette vil!e qu^'clie n’aurait , dans au- 
«un eus, de siège à soutenir 
" Certes, s’U' est des moments affreux dans la 
vie 'pour un homme d’horineur, c’est sans con- 
tredit la situation dans laquelle j’étais plongé qui 
peut faire apprécier la longueur de semblables 
instants. Mais, de quelques dangers que je fusse 
environné , j’étais fermement résolu de ne pas 
compromettre Hionneur der armes Françaises , 
A périr victime de ma fidélité aux intérêts de la 
République Française et à obéir strictement aux 
«rdres du Général à qui elle avait confié le com- 
mandement' de ses Armée sur le Rhin. Plus ce 
<5énéral paraissait incertain dans ses projets, et 
comiaire à lui -môme, plus fêtais invariable dans 
ma résolution et dans mon serment de fidélité à 
iMionijeur et à la République Française. Je faisais 
moi même nuit et jour, les rondes qu’exigeaitent 
le service de la place et l’aproche des ennemis; je 
cherchais a tout voir par mes yeux affin de m’as- 
surer de la pleine exécution des ordres que j’avais 
donnés ; je survetlais les postes avec la môme vi- 
gilance que j’observais les mouvemens de l’enne- 
mi; et en maintenant , dans 'l’intérieur de la ville, 
une discipline exacte et une tranquilité parfaite, 
je ne négligeais aucune des précautions capables 
d’empêcher une surprise de la part d’un Capitaine 
3 M 6 si actif et aussi versé dans la science militaire 

G 3 
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4u* Test le Duc de Brunswicki Aussi s’il m*6« 
tait permis de me louer de quelque chose, dans 
le fatal commandement qui me fût confie a 
ftrt , je parlerais de la vigilance que j’apportai con* 
Stamment a la défense de cette ville ; car les Gé« 
sérauz Prussiens et S. M. le Roi de Prusse so 
sont chargés de faire l’éloge de la bravoure des 
Soldats Républicaias renfermés dans Francfo''f^ 
et leur Commandant i partagé l’honneur de leur 
défense , comme U a partagé les tourmens de leur 
longue et pénible captivité. 

Les mouvemens de l’ennemi dévenant de plus 
en plus sérieux, et un Trompette Prussien s’étant 
approché des portes, je m’empressai d’en donner 
connaissance au Général Cuttint, Je me vois obli^ 
gé de rapporter ici on extrait de deux dépêches 
que je lui addressai le 30 au soir. 

„ Les mouvements des Prussiens ne laissent 
„ plus aucun doute , je vais probablement être 
,, sommé de nouveau et attaqué. Si vous comp» 
„ ter sur la résistance de Fiancfort^ il faut de 
„ nécessité que le secours que vous me faite ea< 
,,-pérer dépuis si longtems, arrivé promptement. 
,, Je n’ai qu’a me louer du Magistrat; aucun in« 
„ dice ne me fait soupçonner les Bourgeois de 
„ Francfort de mauvais desseins contre nous; 
,, quoi qu’en même tems il soit aisé des’apperce* 
,, voir que l’Armée considérable qui est à leurs por< 
,, tes et tant de bouches a feu qui sont dans le voisin 


Digitized by^Googl 



C »®3 > 

J, Btge de kt» ville , leur causent les plus vives 
inquiétudes. _ Dépuis la dédaratien que vous 
ave* faite au Sénat que la ville n’aurait point 
^ de siégé a soutenir , les esprits se sont un peu 
,, tranquilises : je ne puis vous cacher cepeudant, 
,, que dépuis kstentatives que j’ai faites par vôtre 
,, ordre de forcer l’arsenal, je suis observé de 
•„ très près, et que je ne sors jamais sans être 
•„ entouré et suivi par la multitude. Vous j^- 
■„ ge* donc que tous les préparatifs qui pourraient 
„ indiquer, de ma part, le dessein de vouloir 
„ soutenir une attaque, me sont rendus impossi* 
,, blés , tant par la faiblesse de la garnison , que 
„ par l’immense supériorité du peuple de lyane» 
,, fort et la grande proximité de l’ennemi. Mais , 
,, quelque expineuse que soit ma situation, soyez 
„ assuré. Général, que je ne me laisserai point 
„ abattre par les dangers , et que je ferai tout ce 
,, qu’il sera possible de faire.” 

„ Au reste, je me fie entièrement sur vôtre 
•„ prompt secours. Vous me prescrivez dans vô- 
,, tre d’épêche, que j’ai reçu hier, de mettre le 
„ feu a la ville si elle bouge. Je vous supplie avec 
„ instances, mon Général , de réfléchir que je 
„ me trouve avec une poignée de Français , aumi- 
„ lieu d’une Nation étrangère , dans une grande 
„ ville qui sert de dépôt à un grand Commerce , 
„ et ou il se trouve même pour plusieurs raillons 
„ de marchandises appartenant i des négociant^ 
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Français; que la population y est très nombreux 
,, se, que ma réserve ne consiste qu’en i5ohotg» 
,, mes , que les remparts peuvent être a peine gar^ 
•f, nfs, que l’ennemi est tout près de nous; quç 
par toutes ces raisons il m’est impossible de teur 
ter" l’exécution de votre ordre j qu’en mettanç 
„ le feu à la ville je provoquerais , sans nécessité 
,, le désespoir des habitans de/>0«»^s. Réfléchis? 
,, sez y, je vous en prie encore, mon Général,’* 

Le Maréchal de Camp employé •' 
à l’Armée du Rhin^ 

ÇSiguO Y A N H E L D E Ni' 

Francfort , sur le Meitt , le 30 Nov. 179a. . 

' ’ premier de la République Prançaisem 

< 

Le Général Custine répondit à sa manière à cefl 
deux dépêches, qui lui exprimaient si bien l’extré,-. 
mité de ma position. li me marqua par une sç? 
eonde Lettre aussi , du 30, (17) que quatre Ba» 
taillons de Grenadiers étaient destinés è pren?. 
dre à revers toute troupe q'd viendrait m'attaquer^ 
(la veille , il avait assuré formellement le Séuat 
qu’il n’y aurait point d’attaque.) Fidèle a son es? 
prit de rodomontade, Custine. m’assura que les 
Prussiens le verraient le lendemain matin, à la poin- 
te du jour, et que je serais témoin de la manière 
dont ils s’en tireraient .. . Je dois dire en passant 
Çue les Prussiens virent en cfhet Custine apris 1 ^ 


Digilized by Google 



C»o5) 

prise de Francfort, abandonnant ses positions. 
Sacrifiant la garnison Française , et se repliant en 
toute hâte ou pour parler plus juste fuyant sur 
Mayence , lans donner aux Francjortoh le spectacle 
tPune Bataille, mais les ayant destinés en levan- 
che , a tous les fléaux d’un siège ou d’uu boqiûar- 
demént, après les avoir trompés jusqu’au dernief 
instant, comme on va le voir. 

Pour completter , sans doute , les assurances 
%u’il avait donné le 28 Novembre , au;t habitants 
de Francfort , le Générai Cutine m’ordonna le lep 
Décembre (18) de fournir au .Commissaire des 
Guerres six hommes par Compagnie , et les hom- 
mes nécessaires pour l’escorte des bateaux jusqu’à 
Bôchsty ainsi que pour l’pscorte du trésor que le 
Générai m’enjoignait de faire partir sur le champ. 
Çn voit que ce Général ne se souciait pas du tout 
que le trésor tombât entre les mains de l’ennelni, 
et cette derniere mesure semblait prouver évidem^- 
roent, que l’ordre d’évacuer la ville de Francfort, 
ne tarderait pas à être expédié du Quartier Gé- 
néral. 

Par l’exécution dçs ordres contenus dans la dé- 
pêché précédente, la force active de la garnison 
de Francfort se trouva encore diminuée de plus de 
250 hommes, ce qui m’obligea a dégarnir les po, 
ligones et a n’y laisser que 30 hommes. Aussi, 

, j^ ne doute pas que rintention du Générai en Chef 
ne fût d’abandonner la ville j car, il me parût im-. 

G 5 


Digitized by Coogle ' 



C lOtf) 

possible Cuuine exigeât jmais gue çuMiont'oa 
queizt cent hommes, sans Artillerie ni Munitions 
pussent se défendre contre une armée de 50 ou 6* 
mille hommes pourvue d’une nombreuse Artillerie 
de siège. Mes soldats n’ayant que trente cartou- 
ches, en suposant que chaque homme eût seule- 
ment tiré deux coups par minute, ne pouvaient, 
physiquement se défendre que pendant un quart 
tTheurei et en admettant cette dé&nse, ils étaient 
êxposés a être passé au fil de l’épée d’après le refu* 
apporté à la sommation faite par le Lieutenant 
Colonel de Pellet, 

Conformément aux intentions du Général en Chef, 
je fis mes préparatifs de retraite. J*en attendais 
l’ordre a châque instant , et j’attendais avec uné 
égale impatience l’effet de la visite que le Général 
Custine devait faire au commencement du jour, 
premier Décembre, au Général Prussien. Mais 
j’eus beau écouter , il ne se passa rien entre les’ 
deux Armées. Bien au contraire, je fus informé 
dès les six heures du matin, par mes patrouilles 
que deux colonnes de Cavalerie Prussicne ayant 
de l’Infanterie deniere elles , s’approchaient de la 

t. 

ville: j’en donnai promptement avis au Général 
Custine , en lui réprésentant que selon toutes les 
apparences j’allais être attaqué sans retard. J’en 
Jécus la réponse suivante, qui certes est le com- 
ble de la dérision et de la mauvaise foi la plus 
insigne. (19,) 
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f,- Mon Général, le Général montant t 

cbéval pour aller réconoditre TenneiBi , me 
,, charge de vous dire , que la Cavallerie ennemie 
,, ne franchira pas les fossés et lesmursdci^«flc« 
„ fort.*' 

% 

(Signé) PE Lucnr, Adjoint 

i FEtat - FJajor, faisant le 
service auprès du Général 
en Chef. 

Je crus dévoir repondre sur le champ au Général 
en Chef, que je savais aussi paifaitement que lui, 
qu’on ne montait point les remparts à cbéval et 
qu’on ne prenait pas les villes avec de la Cavallerie ; 
mais qne je savais aussi , qu’on mettait souvent la 
Cavalerie en avant pour masquer l’Infanterie et 
cacher ses desseins. Je lui observai aussi , a cette 
occasion , que pendant vingt années de service 
dans un Corps du genie, par quantité de rélations 
militaires que j’avais lues, et par des conversations 
fréquentes avec des anciens militaires , je m’étais 
convaincu de la difficulté qu’il y avait pour l’ordU 
naire, à garder les portes, sorties on poternes, 
par lesquelles il y avait une infinité d’exemples 
militaires que les ennemis avaient pénétre dans l’in- 
térieur d’une ville en poursuivant des postes avan- 
cés ; que ma situation devenait de plus en plus in- 
souténable , n’ayant avec moi que de troupes de 
Eouvelle création, commandées ij est vrai par des 
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Officiers braves "et pleins, dé bonne volonté ; 
mais sgns expérience et sans instruction ; et 
que malgré toutes les' précautions que je ne ces< 
sai de prendre , il me devenait tout a fait imposa 
sible de défendre la ville confiée à mes soins , si 
je.n’éfais proroptement et efiicacemept secourru. 

J’observai de plus au Général Custine , que me 
trouvant sans Artillerie et sans Cavallcrie, je me 
voyais dans l’absolue nécessité de lui réprésenter 
sans cesse les mêmes inquiétudes relativement a la 
brave garnison que j’avais l’honneur de comman- 
derj et qu’en pareil cas, je me croirais coupable 
de garder le silence, et de ne pas réclameri jus* 
qu’a l’importunité même, des ordres positifs d’é* 
vacuation, ou des sécours suifisans pour une dé* 
ftnse honorable, - ' 

Custine était trop occupé sans doute, t ptur- 
suivre l’ennemi pour accorder quelque attention 
à de semblables avis ; mais il était de mon dévoir 
de ne lui laisser rien ignorer de ce qui avait rap- 
port à la défense de la place, aussi n’ai -je cessé 
de remplir ce dé voir que l’orsqu’il m’est devenu 
imposible de communiquer plus longtems avec le 
Général en Chef. 

Le ae Décembre ,34 heures et demi du matin , 
le Capitaine Bertrand, faisant les fonctions d’Ad- 
judant de la place , m’informa que toute l’Armée 
ennemie était en plein mouvement. J’ordonnai de 
Bouvejm la sortie des patrouilles, et j’expediai. 
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sur le champ y une ordonnance au QéninXCustia», 
■ ’A six heures et un quart l’Adjudant de place 
me fît rapport que les colonnes ennemies se rap- 
prochaient sensiblement de. la ville, et ce rapport 
m’ayant été confirmé par l’Adjoint .B/j/7/^ qui était 
sorti avec les patrouilles à chéval , j’expediai sur 
le champ une nouvelle ordonnance au Général 
Custine, 

Comme j’avais . donné les ordres. les plus pré- 
cis que personne ne pût entrer dans.la ville ou eu 
sortir que sur une permission signée du Général eu 
Chef ou de moi, je fus obligé dès les 5 heures du 
matin de délivrer des passeports à quantité de né- 
gociants ou d’employés Français , qui jugeaient 
trop bien les .mouvements de l’ennemi, pour pro- 
longer leur séjour dans la ville, ou que les affaires 
môme et le service de . l’armée apellarent ailleurs- 
J’avais visité cependant par moi même au com- 
mencement de la nuit f malgré les dérangements 
continuels que j’éprouvais , les postes de la place 
et y avais donné les ordres nécessaires. 

• A huit heures , l’Adjudant de place vint ponr la 
troisième fois et me fit rapport que les eunemis 
avançaient à grands pas , qu’ils étaient même déj^ 
parvénus près des vignes. J’expédiai sans le moiop 
dre delai, une ordonnance a Custine. C’est le 
dernier avis que je lui ai adressé , et je dois, ob- 
server que depuis près de trente heures , je n’avais 
eu de lui aucune nouvelle , et n’avais réçu aucun 
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ordre de sa part. Après avoir donné aut CI« 
toyens Bertrand et Bailly les ordres relatifs à la 
circonstance je me disposai à sortir pour me por* 
ter dans les endroits on ma présence serait le 
plus nécessaire , à l’effet de surveiller par moi» 
même tous les points de défense et de soutenir « 
jusqu’à la dernière extrémité , l’honneur des ameS 
Françaises. 

A huit heures et demi , le feu de mousquetrerie 
commença du côté de la porte neuve, je donnai 
de suite ordre d’y trnnsportet les deux pièces de 
canon qui formaient tuütemon Artillerie, et je me 
rendis aussitôt avec l’Adjoint à l'Etat • Major, 
Bailly, à celle des portes où le feu me parût le 
plus vif. A mon passage sous la voûte un Offi- 
cier vint me faire tappcrtiqu’un trompette ennemi 
étant venu jusqu’à la barrière, les volontaires Na- 
tionaux avaient tiré sur lui, l’avaient démonté et 
vraisemblablement tué. J’allais sortir de la porte, 
lorsque cet officier et les soldats environnant cher- 
chaient à m’cn détourner ^par les plus pressante* 
sollicitations; en effet, l’ennemi faisait contre cet- 
te porte et contre le pont un feu des plus vifs. 
Ces volontaires après m’avoir inutilement répre- 
*■ “Senté que je ne pourrais tenir un moment dans cc 
poste sans être enlevé par le feu de l’ennemi, fû- 
'ïeUt jusqu’à me prendre par l’habit pour m’empô- 
cher de sortir, mais les peu de paroles que je 
leur adressai donnèrent à leur intérêt pour mui 
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une direction plus noble. „ Songez braves esmert» 
des , que je suis vôtre Général , que vôtre bon* 
\f neur comme le mien exige que je sois au milieu 
,t de vous, et que je suis vôtre Commandant 
,, 'pour périr avec vous si je. népuis vous conser- 
,, ver à la République.” Je me rendis en pro- 
nonçant ces mots, sur le pont et jusques dans 
l’avancée , dans l’intention de faire cesser un mo« 
ment le feu pour être instruit de ce qui avait eu •• 
lieu à l’égard du trompette dont je viens de par- 
ler: 'car, s’il avait été elFcctivement tué, la gar- 
nison était exposée dans le cas de la prise de la 
Ville, à être passée au fil de l’épée. Il était donc 
essentiel, dans cette circonstance, de ne point 
agir, au moins volontairement, contre les usages 
et les droits de la guerre ; mais réfléchissant aus- 
sitôt qüe les Grenadiers ennemis fussillaient'avec 
mes Soldats i brulle- pourpoint, et craignant si 
je donnais l’ordre d'interrompre le feu que cet or- 
dre ne fût pris pour celui de la retraite , je me 
décidai à laisser continuer le feu. Je me rendis 
au rempart , et ensuite dans la fausse braye de I» 
courtine, à coté de la porte, pour observer ce 
qui se passait, et examiner de plus près les dis- 
positions d’attaque de l’ennemi. Deux boulets de 
canon entrèrent a quatre pas de moi dans le talud 
du rempart , un troisième donna sûr un batiment 
i côté du quel je repassai, et quelques éclats 
tsmbèrent même sur moi. Je vis tomber vis-à-vis 
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de moi et à une très petite distance plusieors Sel* 
dats et Officiers ei.netnis, et entr’autres un Offi* 
cier , que j’ai sû dépuis être le Capitaine 
des gardes Ilessoises» 

Dans ce moment j’envoyai ordre à la Compag* 
nie des Grenadiers du sme Bataillon du Bas «Rhin 
de border le rempart à [droite et à gauclie de la 
porte neuvc4 Elle se rendit à celte porte, une 
.•partie des Grénadiers moniircnt au rempart, vingt 
cinq d’eiitr’cux, environ, enrrainés par l’exemple 
d’un de leurs Ollici rs se sauvèrent et sortirent, 
quelques instants après de U ville, par une des<« 
portes -du côté opposé de l’att ique. Je m’apper- 
ÇBS en même tems que TUlficier de garde à la 
porte neuve avait quitté son poste, que de la gjr* 
de çntière il ne restait qu’un seul volontaire, et 
peu^de tems après on vint me faire rapport que 
l’Officier et tous les Soldats de garde à l’avancée 
de cette même porte, avaient également deserté 
leur poste. Je vis un rassemblement considérable 
près de cette porte, et j’entendis les cris suivants j 
„ ,assomons ce Commandant, il se mocque de 
„ tout ce que Custine nous a promis jeudi, il 
„ dit à ses Soldats de sedéfendre jusqu’à la der^ 
„ nière extrémité j il va faire venir ses canons 
,, et veut faire ruiner la ville; assomons ce Com- 
,, mandant eftoiit sera bientôt fini.” Un certaia 
nombre de, garçons de metier, armés de bâtons, 
de sabres , et de pistolets vinrent cfiectivcment à 

moi J 
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ifioi mais irs furent heureusement j retenus ou 
pour mieux dire détournés de leurs perfides des- 
seins par un membre du Sénat que quelques hon- 
nêtes Bourgeois secondèrent de tout leur crédit » 
dans cet instant de crise et par quelques soldats de 
la ville, qu’ils avaient appellés pour les aider il 
dissiper cet atroupementé 
Echspé à ce danger, je fis marcher sur le champ 
une partie de la réserve , et je fis distribuer mes 
deux pièces d’artillerie aux deux portes. Mais i 
peine les ordres étaient ils donnés , qu’on m’infor- 
ma que la populace et les gens de metier s’oppo- 
saient de toutes leurs forces au pasfage des pièces- 
lis avaient coupés les traits , blessé les chevaux , 
assomé l’officier et plusieurs des soldats qui les ac- 
compagnaient. Je renouvellai l’ordre de faire mar- 
cher ces pièces coûte qui coûte, mais on me vint 
faire rapport qu’elles étaient entièrement de- 
montées ; que les débris des affûts avaient été ca- 
chés dans des maisons voisines, et que l'officier 
préposé au commandement de ces pièces avait été 
assomé et n’avait eu que la force nécessaire pout 
se sauver. 

L’ennemi attaquait dans ce moment la Ville par 
quatre endroits; à la porte d’^rrenAe/w, à celle d«. 
Friedbtrg , (dite la neuve ,) â la porte de la 7o«r- 
laint , et au Fauxbourg de Saxenhausen. Je rd- 
eevais de minute en minute, des plaintes d’officiers 
et de Soldats que la populace avait maltraités ou 
. H 


Digitized by Googl« 


( 114 ) 

blessé pour les empêcher de se rendre i leurs pos* 
tes respectifs. L’Adjudant du 8ame Régiment , me 
montra deux blessures assez graves et notament tm 
coup de bayonette qu’il venait de récévoir a la 
cuisse. Partout, la populace se dechalmtit contre 
les officiers porteurs d’ordres quelconques , et le 
nom de Custine était hautement invoqué pour 
iimer de semblables excès. La déclaration qu’il 
avait faite au Sénat le 29 , était si précise et elle 
avait été si généralement répandue par le Magis« 
trat, qu’on attribuait à mon opiniâtreté seule, la 
résistance que j’orposais aux Armées Prussiennes; 
et plus le feu de l’ennemi dévénait vif, plus le 
soulèvement de la populace de Franefort prenait 
un caractère allarmant , et acquièrait de la consis- 
tance malgré les efforts et les réprésentations du 
Magistrat et des Bourgeois. 

Je fus arrêté à mi-chemin de la Porte • neuve ^ 
ou je me rendais pour donner des ordres , pat 
plusieurs bourgeois qui me pressèrent dans les 
termes les plus touchans et en même tems les plus 
forts de ne pas aller plus loin ; tant le danger au- 
quel je courrais leur parassait certaht. Un ras- 
semblement considérable occupait en effet les ave* 
nues de la Porte- neure ^ et l’animosité de cette 
populace était portée au dernier point. C’était 
surtout contre moi que s’exhalaient cette animo- 
sité et ces menaces, et j’en eusse été positivement 
la victime sans l’assistana et la - générosité des 
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bourgeois. Lorsqu’il virent que toutes ieurâ la- - 
stances pour arrêter mes pas étaient inutiles et^ 
que je portais la main sur la garde de mon épée' 
pour me frâyer nn passage , ils me saisirent par 
le bras en m’adressant ces paroles touchantes:' 
„ Oui, Monsieur le Général, nous périrons ki 
„ plutôt que de vous laisser courir à une mort. 
,, certaine, et d’imprimer à la ville de Francfort 
,, une tâche ineffaçable; car, de quelle honte ne 
„ serions • nous pas couverts si un Général de la 
,, Répnbiiqiie Française était massacré dans nos^ 
„ murs ! ” on m’entraina au même instant , et oa 
me porta même, pendant quelques pas, du côté 
qui conduisait à mou Logement devant lequel je 
me vis contraint de me rendre, espérant encore 
pouvoir y donner les ordres nécessaires à la de* , 
fense de la place. 

On voit maintenant dans quelles extrémités 
m’avait précipité le Général Ctatine. En donnant 
au Peuple de Francfort l’assurance sacrée que cette 
ville n’aurait, dans aucun cas, de siège à soute- 
nir * il provoquait contre moi un soulèvement gé- 
néral; et il me mettait hors d’état de le comprimer-, 
en me laissant entièrement dépourvu d’artillerie 
et en ne renforçant pas une garnison qui se trou- 
vait, d’un autre côté, de tout points insufHsanta 
pour arrêter los raouvemens de l’armée ennemie. 
La perfidie avec la quelle Custine me promit tou- 
jours et ne m’envoya jamais les secours que je ne 
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cessais delui demander, l’assurance si souvent répé- 
tée qu’il était pris de met et l’abandon total dans 
lequel il me laissa; l’ordre qu’il me donnait de 
tenir dans la ville de Francfort et* d’y mettre mime 
lefea si elle heugeait, et la promesse qu’il faisait 
à ses habitans de leur épargner toute attaques et 
de leur donner le spectacle gratuit d’une Bataille ; 
toutes ces circonstances, je ne crains pas de le 
dire , influèrent , d’une manière presque directe , 
sur les échecs que les Armées Françaises éprou- 
vèrent quelques mois après , dans la Belgique et 
sur la rive gauche du Rhin^ Mars en préparant 
de semblables revers par sa conduite , Custine ex- 
])Osait immédiatement les Français renfermés dans 
Francfort à être passés au fil de l’épée par l’en- 
nemi , ou massacrés par le peuple ; et nous n’eus* 
fions, certainement, pas échappé à cette horrible 
alternative , si le Roi de Prusse ainsi que ses Gé- 
néraux et les Généraux du Landgrave de Hesse- 
Cassel n’eussent apporté autant de générosité à 
user de leur victoire qu’ils mirent d’intrépidité i 
l’obtenir , si le Magistrat et les Bourgeois de FVanc-^ 
ftrt n’eussent imprimé encore plus de sagesse et 
de modération à leurs démarchés , que le peuple 
ne montra de violence et d’openiiltreté dans ses 
excès. 

Lorsque je parle des exces que le peuple de 
Francf.rt commit , dans ces circonstances , je 
n’entendÉ parler et je ne parle eu effer, que de cette 
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^ populace juivé que j’ai signalée plus haut,etdeces 
garçons de métier récltement étrangers à la ville de 
Ftsncfort. Ceux-ci avaient, comme je l’ai dit, 
leurs parents et leurs amis dans l'armée ennemie ; 
et quand aux juifs, il était devenu impossible au 
Magistrat , de les contenir plus longtems. Le 
Magistrat, avant le commencement de l’attaque, 
les avait consignés dans leurs maisons; il avait 
même placé une garde à l’extrémité de la rue dans 
laquelle ils habitent. Mais les boulets et les obûs 
lancés par l’ennemi du côté des Porte-neuve et de 
la Tom-saint , ayant principalement endommagé la 
lue'dcs juifs , et enlevé les cheminées et le comble ' 
de plusieurs de leurs maisons, ils forcèrent la gai^ 
de et se répandirent dans la ville. Et certes, ils 
étaient excusables de chercher un asyle dans un 
autre, quartier que le leur , qui étant comme on 
sait très étroit et composé de maisons entassées 
les unes sur les autres , les exposait à un danger 
imminent , ne fût ce que par la chûte des décom- 
bres , et des toitures. S’ils se livrèrent ensuite à. 
des excès très répréhensibles, dans l’intérieur de 
la ville, envers la garnison Française, elle n’en doit 
que plus d’éloges et des remercimens plus sincères 
au Magistrat; car, il fallût, je le répété, toute sa 
sagesse et toute sa fermeté pour nous dérober aux 
fureurs de la populace; et je saisis de nouveau, 
cette occasion pour rendre au Sénat de Francfort'^ 
l’éclatante justice qu’il mérite et pour publier les 
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droits qu’il acquit, dans cet instant de crise, à 
Ja reconnaissance de la Nation Française. 

, Je donnai ordre au Lieutenant-Colonel Faivre^ 
Commandant le lomc Battaillon de \iHaute~Saotief 
qui se trouva heureusement près de moi, de vist- 
1er tous les postes et d’ordonner aux Comman« 
dants respectifs de tenir ferme jusqu’au dernier 
moment, en les assurant que rien n’dcait encore 
ddsesperé et que le secours promis par Cnr/Z/re nous 
arriverait enfin. Cet Officier parvint à remplir cet- 
te mission difficile , et je dois beaucoup d’éloges 
à son activité et à ses talens militaires. 

, Deux pélotons s'étaient rais poar la seconde fois, 
en route atfin de gagner les portes ou l’attaque 
avait lieu , mais ils furent de nouveau répoussés 
par la populace. Les vocifé*'atioas qu’elle exha- 
Jait , les coups de fusil que des garçons de métier 
tiraient dans les rues , la fuke de plusieurs Sol- 
dats qui ajoutaient encore à ce desordre , et qui 
s’imaginant que tout était perdu, se sauvaient à 
travers les cris de la populace; ces d®irentcs 
circonstances persuadèrent si bien à un des pèle- 
rons que l’ennemi était déjà dans la ville , et un 
boulet de canon et un obûs , qui vinrent tomber 
dans le voisinage du Quartier- Général , inspira à 
ces Soldats une telle frayeur , qu’ils se débandè- 
;-ent dans le môme instant, et sous mes yeux, 
sansqu’il^mc fût possible d’arrètér ce désordre; et 
«ur le bruit qui se répandit bientôt après que je 
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, venais d’étre tué, ils gagnèrent- à toutes jambes Ja 
porte de Bockenheim par laquelle ils sortirent de la 
■ville, f 

11 est du dévoir d?un Général de signaler la lâ- 
'cheté comme la bravoure, et de flétrir ceuxquM 
• lie saurait punir parce qu'ils ne se kisseut point 
•atteindre. Le nommé Heibin ci devant écrivain 
‘â l’Etat- Major de l’Armée du Rhin, et attaché 
'dépuis à mon Quartier - Général lachâ honteuse- 
'meiit le pied des le commencement de l’attaque, 
*et dans le mome'ht où ses services m’étaient plus 
nécessaires que jamais; ses déclamations et son 
“exemple contribuèrent beaucoup à la défection du 
Téloton dont j’ai parlé et à celle de plusieurs Sol- 
-dats. J’étais cependant parvenu, malgré toutes 
•sortes de difficjltés , à faire connaître au piquet 
tdu 82 e Régiment d’infanterie l’ordre de se rendre 
“à la Porte- neuve-, mais malgré la contenance ex- 
-trêmement ferme du Commandant de ce piquet 
auquel j’avais ordonné de percer à travers la fou» 
•le, coûte qui coûte, il fût répoussé par les gar- 
çons de metièrs avec perte de cinq hommes tués 
ou blessés. Il devint physiquement impossible à 
ce Commandant d’atteindre la porte dont il devait 
remplacer la garde qui avait pris la fuite, ainsi que 
je l’ai dit plus haut. 

Pendant que tout ceci se passait les députations 
des bourgeois se succédaient sans interruption , et 
Olles avaient toutes pour objet de m’éngager à ne 

H4 
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j)8s défendre pins longtems h ville àt Francfort y 
et à la préserver d’une ruine totale, conforme- 
ment aux solemnelles promesses de Custine. Je 
lui répondais que ma conduite était invariaiîlement 
' tracée , et que je' ferais ce que l’hunianité , la pru» 
dencô, mon dévoir et rhonneur me prescriraient. 
Cette réponse, la seule qu’il me fût possibie 
d*accorder aux Citoyens de Francfort , était bie« 
lôin de satisfaire les négocians si justement allat- 
-més sur le sort de leur propriétés. Un d’entrq- 
eux vint me prévenir que l’aclTarnement et la fu- 
reur du peuple étaiem montés au dernier point, çt 
qu’il ne me restait plus d’autre moyen pour échap- 
per à sa rage que de raôntrer leç ordres de Custinfi 
en vertu des quels je m’obstinais à provoquer, 
ainsi , le désespoir de tous les babitans de Francr 
fort. Le danger dont j’étais environné ne me, 
fit pas oubli^ que j’avais l’honneur d’être Génér 
ral au service (Je la République Française, et j,e 
■tepondis. en conséquence ; que je n’avais à. ren- 
dre compte de ma conduite qu’à la Nation Fran«- 
caise et à mes , supérieurs civils et militaires ; 
que je ne craignais point de mourir pour la Li? 
bcrté, et que tous les excès de la populace nç 
me porteraient jamais à me départir de mes or- 
dres. J’ajoutai que le tems n’était pas éloigné, 
sans doute, ou l’on se repaniirait amèrement des 
torts dont on se rendrait coupable envers le^ 
Républicains FrançaiSt Cçtte réponse parût faUq 
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une,yive impression sur ce Bourgeois de Franc- 
fort, puisqu’il s’empressa de ir/assurer que 1© 
Magistrat et les Bourgeois loin de prendre aucune 
part aux excès de la populace et des gens demetie^ 
ne cesseraient jamais , au péril môme de leur jours , 
de prévenir les suites d’un pateil soulèvement ; et 
que l’intérêt qu'il prenait à la garnison Française 
^vait pû, seul, lui déterminer à faire la démarche 
' dont j’étais le témoin et l’objet. 

Si depuis le jour où conformément aux ordres 
de Custine j’avais tenté de forcer l'arsénal et de 
faire fouiller un souterrein de Saxenhaussn , où 
j’étais prévenu qu’il existait uu magasin de pou- 
dre, si dis -je, la populace m’avait observé de 
près depuis cejour et m’avait constamment enviton- 
né lorsque je marchais dans la ville, on sent quç 
dans le fort de l’attaque, toutes mes démarche^ 
étaient scrupuleusement observées par cette inôme 
populace, 1,3. défiance devint si excessive que je 
ne pus faire un pas , ni proférer une parole sans 
être environné par la multitude , et il suffisait quq 
j’adressasse la parole a un Officier, pour qu’il de- 
vint suspect au môme instant, ù la populace. J’en- 
tçndais de toutes parts, les menaces qu’on profé- 
rait contre nous ; mais je cfoisàla vérité de di-^cque 

/ J* I 

môme parmi les flots tumultueux de ce peuple, 
plusieurs voix s’élevèreut en faveur de la garnison 
Française. Il suffit , s’écriaient "quelques uns d’en- 
trçux ; d'empêcher le Général et les Officiers de x4 

■ Us 
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'porter tmv remparts , îe Soldat en descendra h^tit. 
Je vis former , sous mes yeux , le complot de de- 
mnr.ter tous les Cavaliers qui pan’traient dans les 
Tut s qui aboutissaient aux points d’attaques , d’in- 
Tcrceprtr à tout militaire les aproches des portes 
■et du Qnanicr Gdnéral, et de veiller avec le plus 
'grand soin à ce qu’il ne peut-dlTC transporté de 
cartouc’^ts sur les rcœpars ou aux portes quefou- 
dro3 aic i’Ariilleric Prussienne. 

Ce complot, le seul que je pusse craindre et 
'qu’il me fût impossible de prévenir, fût parfaite- 
ment exécuté comme on va en juger. 

Les Sous -Officier et Soldats qui revenant des 
distributions et entendant la cannonade , accou- 
rurent pour rejoindre leurs Compagnies furent in- 
terceptés, et ne purent gagner les postes. Les 
Lieutenants Crandidier et Cardinet ^ l’un et l’autre 
du yc Dattaillon des Vosges ^ le Ser^eant- Major 
de la Compagnie du Capitaine Go'êlner du 5e Bat- 
taillon du Bas-Rhin , et plusieurs autres sous Of- 
ficiers que je ne pourrais nommer ici sans étendre 
inutilement les bornes de cet ouvrage , furert in» 
terceptés, blessés et plus ou moins gravement 
maltraités. Le Lieutenant-Colonel du 82e Régi- 
ment d’infanterie le Citoyen Durozel faisant les 
fonctions de Conimandant de la place , qui vou- 
ftit se rendre auprès de moi pour me montrer l’im- 
possibilité de tenir plus longtems contre des for- 
ces aussi supérieures que celles qui nous assie- 
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■geaient, nepûtjamais parvenir à descendre durera» 
paît. I,e Capitaine W*gne'' du 5e Battaillon du 
Bas'Rhin qui voulût conduire un blessé à l’hô- 

• pital fût blessé » lui- même , par la populace. 
•L’Adjudant de la place, le Capitaine Bertrand 
î’fût é^:;aleinent arrêté en se rendant auprès de moi. 
'Il fallût qu’un boulet de canon vint tomber au 
''milieu de la foule qui l’environnait et la dissipât 
•âü'mèrae instant, pour que ce brave Adjudant 

• pût parvenir jusqu’à moi. • 

• ' Je saisis avec empressement cette occasion de 

• rendre aux Citoyens Duf ozel^ ' Bertrand BaUly y 
^Fischer y Kommpespath &c. la justice qu’ils méci- 
tcnt. Les taleiis et la bravoure du premier *de 
-ces Officiers , l’intelligence et le dévouement 
sans bornes du second , la présence d’esprit et le 
courage du Citoyen BaWy qui faisait auprès de 
moi les fonctions d’Aide Camp, l’assiduité et 
‘l’application constante du Citoyen -fïrc/ier- Fourrier 
de l’Armée , et l’exactitude dans le service jointe 
à la bravoure dans le danger, du Citoyen Komm^ 
pespath Waguemestre de l’Armée ont pû, seuls, 
me mettre en même de prolonger aussi longtems 
la défense de la ville de Francfort y et de soutenir 
jusqu’au dernier moment, l’I'onneur des armes 
Françaises; et je dois à ces véritables Français un 
'tribut particulier d’éloges et de rctnercinients, 

■ La- multitude se livrait sans relàcbe aux plus 
grands emportemens. Les Citoyens Bailly et 
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Fischer fûrent asfaillis et gravement maltraités ; et 
de trois ordonnances que, j’envoyai , coup sur 
coup , au Commandant de la Cavallcrie , une seule 
pût revenir auprèî de moi, sans qu’il lui eut ce- 
pendant été possible de percer jusqu’à ce Comman- 
dant , et c’est avec le visage ensanglanté que 
çettc ordonnance venait i me rendre compte 
des obstacles insurmontables qui s’opposaient à 
l’exécution de mes ordres ! pour les rendre plus 
inutiles encore, s’il était possible, la populace ré- 
pandit le bruit que le Général Français était tué, 
que l’ennemi avait déjà pénétré dans la villcr, 
^u’il allait tout passer au fU de l’épée, et que la 
gurniroii n’aYait plus un instant à perdre pour aban- 
donner lapjace, et s’échapper par la seule porte qyi 
était encore libre. Ou sent combien de sembla- 
bles rumeurs, qui $e fortifiaient de bouche, en 
bouche, étaient propres à ébranler des jeunqs 
jens pleins de bravoure , j’en conviens, mais qui 
voyaient le feu pour la première fois et qui n'étaient 
accoutûmés ni aux événements, ni aux ruses mi- 

I 

litaircs. Cts ménées provoquèrent, bien incon- 
testablement , h défection d’une partie notable de 
la garnison qui longtems avant l’entrée de renne- 
mi et sans aucun ordre cc ma part , abandonna 
les postes et parvint à sorter de la ville. 

i‘ 

Dans CCS extrémités , plusieurs Militaires q£ 
Bourgeois me donnèrent le conseil de faire ^venir 
^ mQs côtés, un trompette dont je pourrais me 
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servir à fout évcnemertts. Je me rangeai d’autant 
plus volontiers à cet avis, qu’il me parjt offrir 
les moyens de tranqiiiliser le peuple, et ceux de 
prolonger en miîme tems la défense de la phee 
jusqu’à l’arrivée des secours de Cmtrne , secours, 
«ur le quel je comptais toujours. Je fis donc, 
venir un Trompette , et j’eus lieu de m’applaudie 
de cette mésure, lorsque le Commandant de la 
place Durozel qui se trouvait à un des fronts at- 
taqués, fût parvenu à me faire informer du 
danger imminent que courait la garnifon Fran- 
çaise. 

On nécessait, pendant cet intervalle de redoubler 
d’infiances pour m’arracher l’ordre de faire cesser 
le feu ; on me parlait continuellement des déclara- 
tions de ; on me répétait jusqu’à satiété qu’il 

n’avait jamais pû me donner l’ordre de tenir dans 
Francfort , puisqu’il se serait mis d’après son pro- 
pre témoignage , dans l’impossibilité de justifier 
aux yeux de la nation Française le sac et la ruine 
de cette ville ; impossibilité qui résulterait évidem- 
ment de l’ensemble des mesures prises par ce Gé- 
néral en Chef, et du dénuement absolu d’artille- 
rie et de munitions dans lequel il m’avait laissé. 
On n’oubliait aucune des raisons propres a persua- 
der tout homme qui ne fait pas marcher avant sa 
propre conservation , l’observation rigoureuse des 
ordres de son Chef ; et on se servait habilement , 
nais sans succès, des fautes du Général Cwf/ntf 
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pleinement confirmé par tous les militaires et toui, 
ks bourgeois qui m’approcherent, que le piquet 
entier de Cavalerie venait d’abandonner la ville , 
son officier en tête; c’était cependant un ancien 
officier , très brave homme et dont je faisais beau- 
coup de cas. J’ai sçû depuis, qu’un peu après 
neuf heures , quelqu’un se disant porteur de mes 
ordres, était venu annoncer à cet officier qu’il eût 
à se sauver avec son monde le plutôt possible , 
qu’il avait balancé quelque tems , mais que ne 
. pouvant communiquer avec moi par les empêche- 
mens qu’y apportait la populace , et jugeant 
qu’il n’y avait plus rien à espérer, il s’était décidé 
à gagner avec son piquet la porte de Bockenheim ; 
■quil l’avait trouvée ouverte, et entièrement aban- 
donnée de ceux à qui la garde en avait été confiée,' 
ce qui l’avait décidé à sauver son piquet en éva- 
cuant la ville. La defeélion de ce piquet me fut 
d’autant plus sensible , que je le destinais à faci- 
liter l’entrée du secours sur lequel je comptais 
encore, tant les assurances et les promesses réi- 
térées du Général Custine , me permettaient peu 
.de croire à un abandon entier de sa part. C’est 
aux ménées de la populace que je me vis forcé, 
d’attribuer un semblable événement , et il doit 
achever de faire connaître l’horible situation dans 
laquelle j’étais p'ongé. 

Le Quartier- mâitre du 82e Régiment d’Infan- 
térip, l’Adjudant-major du 5e Battaillon du Bas- 
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celui du 7e Battaillon des Fosg* et plü- 
iieius autres Officiers me firent successivement 
rapport, que la populace attaquait nos Soldats 
dans les rues et jusque dans les bastions; peu 
d’instagts après on vint m’informer que les gar- 
çons de métiers accouraient de toutes parts, avec 
leurs outils , dans l’intention d’ouvrir les portes à 
l’ennemi. Leur grand nombre ne me laissait aucun 
doute qu’ils ne reussisent dans cette entreprise, 
car l’espèce de rage dont ils étaient animés ne con- 
naissait plus aucun frein. Les obûs et les boulets 
pleuvaient de toutes parts; uii boulet était tombé 
sur le clocher de l’Eglise de Ste. Catherine , beau- 
coup de maisons étaient déjà endommagées, le 
feu avait pris à quelques unes , la maison des 
orphelins et celle des pauvres avaient déjà consi- 
dérablement soufièrt de la caiiiionade, plusieurs 
bourgeois avaient été blessés , deux avaient même 
été tués , l’artillerie des Prussiens et des Hessois 
faisait un feu continuel. Les braves Républicains 
n’en continuaient pas moins sur les remparts, 
leur feu de monsquetterie avec la dernière opini- 
âtreté. Ni le nombre de leurs ennemis , ni le sou- 
lèvement de la populace, ni la certitude même de 
ne pouvoir arrêter plus longtems les efl’orts d’une 
Armée de 50 ou de 60 mille lioinmes commandée 
par le Roi de Prusse , eu personne , n’étaient ca- 
pables d’arrêter ou d’ébranler le courage de ces 
Soldats Français, destinés ù triompher de la coali- 
tion 
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tioa de tous les Souverains^ et iatborer uu jon^c 
réteudnrt Républicain sur les sommets des ^Iptt 
et des Pyrénées, sur les rives da JDatmbe etdiiPâ 
aux sources du Tibre et du M/. Tout était per» 
du , et ces jenoes Français croyaient encore la fût» 
tune indécise; car, leur courage leur tenait Itett dfi. 
forces , et' leur amour poür la Patrie semblait mu!*' 
tlplier leurs ressources , en' les épuisanr. 

'Mais, si la valeur n’est jamais i>alneut, U- est 
un terme ii ses e9brts$ il' arrive enfin le moment 
ou elle est réduite à céden Les munitions étaient 
finies, plusieurs postes- n*avaienc, déjà, plus de 
cartouches; il n*y en avait pornf au Qha«iej>Gé- 
néral, ies Caissem que le Général m’avait' 

envoyés/o»r éloignet les patrouilles ennemies , étaient- 
vuîdes, il me de venais Impossible de me procurer 
de nouvelle» munltibnsi Dans cette extrémité qui: 
ne me permettart pas de remplacer les cartouches 
consommées aux fronts attaqués , je voulus y fait* 
filer du moins quelque» soldats des' fronts opposés 
à l’attaque, afliu de maintenir le fè a de mousquét- 
terie aussi longtems qu’il resterait à ma disposition 
tme seule balle: mais on me rappofla dans ce méi* 
nte moment , que 5 * on 6 Compagnies postées de 
ce côté, venaient de se sauver en masse, et étaient 
sorties de la ville en raênre tems, par deux portes* 
Cinq minutes plus tard , on m’informa que la 
garde de la porte , dite Schautnaht'Thor avec la 
plus grand partie des pélotons qui occupaient 

- I 


Digitized by Google 


I 


Ç 130 ) 

Stxehhaasen , vetlait également de prendre la fpi- • 
te. ['avais laise une forte garde dansceFauxbourg, ] 
parce qu’il renfermait une population considérable , 
mal disposée, en général, pour les Français, et,- 
parce que ce poste était en outre d’une importancâ . 
majeure pour prévenir les entréprises que l’ennemi - 
eût pû tenter contre hiville par le Metn en y fai-^ 
sant descendre des bateaux de débarquement. Mais , ; 
ces précautions ne servaient qu’a rendre plus gran- 
de la perte d’une partie, si considérable par elle- ■ 
même, de mes forces#^ J’étais donc, parcetaban-, 
don rentière discrétion de Pennemi: et, nuldou- 
te qu’il ne fiit entré bien plutôt dans Francfort s’il . 
ttvait connu la véritable situation dans laquelle je 
me trouvais. 

Pour comble de désastres , on me fit rapport 
que la chaîne d’un des petits pont lévis venait d’ê- 
tre brisée par l’artillerie ennemi , que ce pont était ^ 
baissé , que le grand pont allait l’être iacessam- -, 
ment , et que les sappeurs Hessois accouraient 
pour en foncer la porte capitale ; et j’appris dans ■ 
la suite que l’officier d’artillerie qui dirigeait la pièce 
au moyen de laquelle ce pont lévis fut abattu, avait- 
obtenu de son Souverain la croix de mérite mili» - 
taire. Je dois à la vérité de dire- que les troupes , 
Hessoises donnèrent dans cette circonstance , des 
preuves découragé et de fermeté qui sont au-dessus < 
de tous les éloges. Elles soutinrent d’une maniéré , 
distinguée la léputaiiou de jeur* ajraies, «t, deve» -' 
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îopperent aux yeux de l’Eilrope fcette vî^eur et 
ce ç iractère qui signalent dans l’Histoire Romaine, 
la résistance que les Kattes ^ leur ancêtres, op^JO^', 
aèrent aux 'Vainqueurs de l’Univers. L’intrépiditd 
des Hessois s’accroissait encore par leurs pertes» 
Le -Prince de Heue Philipithal avait été grièvement 
blessé et mourut bientôt après de ses blessures ^ 
le Régiment des Gardes-Grenadiers avait perâûon; 
monde considérable ; plusieurs ofHciers de distinct 
tien avaient été -tués ou blessés; un major et qua< 
tre, ou cinq„piBciers des gardes Hessoises étaient 
au nombre dps premiers, huit à neuf Offîciers de 
ces même gardes , étaient au notnbre des seconds, 
et près. de aoo Soldats avaient déjà mordu lapouSi* 
sière. 'Ou < Sent, qu’une perce aussi considérabla 
devait ajouter, encore , à l’impétuosité et au cou* 
rage des troupes Hessoises. Je né me permettrai 
point de parler ici , du courage des troupes Prus* 
siennes. L’Eufope en fait depuis cinquante ans 
réloge, la SMsie eSt devenue partie intégrante de 
la Monarchie Prussienne et Fredmc II. n’a laissé 
à la postérité que le droit de confirmer le jugement 
que sonrsiàcle porta sur la discipline, la tactique 
et la bravoure des soldats Prussiens. 

, L’impétuosité de l’attaque augmentait progressî* 
vement , le désespoir de la populace de Francfort,, 
Le feu se manifestait en plusieurs endroits , plu- 
sieurs boulets et plusieurs ôbûs , tombèrent près 
de moi, devant l’Hôtel de l’Empereur Romain j 

la 
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It amldtude qui y était réunie ne fut plus maitresse- 
de retenir ses hurlemens. Elle m’enveloppa « et 
j’allais périr, si plusieurs bourgeois , les Ex-con- 
suis et quelques membres du Sénat ne tn’eusseac 
arraché à des excès que la faiblesse de mes moyens 
ne me permettait ni de prévenir , ni d’arrêter. 
Mais, ces mêmes bourgeois ne tardèrent pas à 
partager eux-môme l’animosité et la crainte pobli* 
que; ils me pressèrent dans les termes les plus 
énergiques de donner, enfin, l’ordre de reddition; 
Us me réprésenterent la mine de leur ville aussi 
certaine , qu’inutile et même funeste pour la gloire 
et les intérêts de la République Française ; ils md 
Rendirent responsable, aux yeux du Peuple Fran» 
çais, du sang des Citoyens, qui, suivant les usa- 
ges et le droits de la guerre, allait être versé lors- 
que l’ennemi pénétrerait dans la ville: ils me di- 
rent, enfin, que n’ayant plus de cartouches à don. 
ncr à mes soldats , une partie d*fentre-eux ayant 
déjà évacué la ville, toute la populace s’étant 
prononcée avec acharnement contre une plus len* 
;gue défense , les garçons de métier accourant aux 
portes pour les ouvrir à l’ennemi , et k Magistrat 
ne pouvant en aucune manière s’opposer à cet 
mesures , ils me sommaient de faire cesser le 
feu, ou d’avoir à répondre personnellement des 
malheurs qui allaient éclater. 

, ^ Je sentais tout aussi bien que les bourgeois d« 
frâKffêrt, l’inutilité et le danger d’une plus longue 
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r4sistaac«. ■ Mais,jVnis résdu;de périr dans le 
poste ou m’avait placé la République Française., 
ou de ne l’abandonner que lorsqu’il ne me resterait 
plus aucun. espoir de le défendre.* On m’informa 
dans cet même moment, qu’uQ Bataillon du Régi- 
faent Hes8ois. dc Kos^oth avait' été embarqué âiïi»- 
Mau et descendait le ilf«« pour débarquer à France 
fort et nous prendre en flanc : mais , malgré tant 
d’obstacles , je .comptais encore que -le Général 
Çustime tenterait une diversion en notre faveur. Je 
fis observer.de nouveau, du haut des clochers, 
les. environs de la vHle , et il . me devint alors im- 
possible de douter que je n’avais plus aucun se- 
cours éranger à attendre, mêrae à-îespérer.” 
r, Contidératit f que j’étais attaqué de tous côtés par 
une armée nombreuse, que les postes les plusinv* 
portons à la défense avaient été abandonnés par 
leurs Comtaandans , et qu’il m’était impossible 
d’y faire parveuir du secours ; que les fossés en plu- 
sieurs endroils des fronts attaqués étaient à sec*, 
.et < que déjà quelques soldats ennemis les avaient 
franchis} me voyant abandonné d’une partie con- 
sidérable de la garnison ; me trouvant sans Artil- 
lerie et sans Munitions , mes soldats n’ayant plus 
de cartouches: le fauxbourg de Saxon -kg ttstm 
étant à la disposition de l’ennemi , et me trouvant 
privé par là du seul point par lequel j’eusse pû 
tenter une retraite ; une populace nombreuse se- 
condant les efforts de l’ennemi et s’opposait à 
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:fbus ceux qiïe je! pouvais lui opposer ; ■étant dans 
d’impossibilité physique de faire' éxécutér ‘des oï^- 
;dres et môme d’en' donner; instruit qu*un des 
;potntS'‘lcvis était abbattu par rànillerie ennemi et 
que ses sapeurs couMBcncaient le brisement des portes 
-capitales; voyant' les garçons de metier desarmer 
-d’une pa»t Jes Soldats Français qui y servaient dé 
igarde; et se glisser de rature sous la seconde voûi 
;te pour en ouvrir l’entrée- Tenfiemi malgré lë 
feu que celui-ci déployait dans Cette partie; voyant 
Je feu mis à la ville, et entendant de tout côtés 
les cris, Ja rage ct'Ic désespoir 'de la populace 'et 
■des. bourgeois ; recevant de toutes part les infor* 
mations les plus positives tiu’il ne m’arrivait , qii’fl 
me pouvait même m’arriver aucun secours, les 
troupes ennemis interceptant toutes les commti- 
micatîons, réfléchissant que deux portes princîpît» 
Jes étaient restées ouvertes -à l’ennemi par lia de- 
ilection de la garde que j’y avais placée, 'et quV 
je pouvais ni les défendre ni en op/rôr seulement 
J a fermeture ; ayant sur ma re^nsabilité peCson^ 
melle Ja vie de tant de soldats Français; auxquels 
Je dévais conserver si cela m’était encore possi- 
ble , des Jours précieux à la République Françai- 
se; récevant à chique Instant, les prières et les 
sommations des bourgeois; ,et.du magistrlt de 
Francfort^ de prévenir s’il en était encore tems, 
Ja ruine entière d’une cité industrieuse et qui ren- 
feri4ait pour une somme cousidérablc de mareban* 
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•iises appartenant'à des. négocians Français; con- 
sidérant, enfin, qüe'j’avais épuisé tous les moyeut 
■possibles de défense,’ que j’avais satisfait aux loix 
"de l’honneur , et à mes 'dévoirs envers la Nation 
‘Française, et qu’un Urompétte ennemi ayant été 
•tué, toute la garnison ‘était par cela même ,"expo- 
■séé à être passée au’fil'de l’épée ,• je me décidai à 
'prévenir l’effusi'ou du sang Français; Je donnai 
■en conséquence au Citoyen Baitlj l’ordre de se 
'rendre, sur le champ, précédé d’un trompette, 
•à celle des portes ou Fattaque était la plus vive, 
•affin de démanaer au Général ennemi d’entrer eu 
•pour parler, et d’obtenir par ce moyen , une capi- 
•’tulàtion, ou la vie sauve pour mes Soldats. 

■ Comme le bruit se répandait que l’ennemi ve« 

‘ nait de forcer la pbrte de la Toussaint , qc me liatli 
M’y eitvoyer un trompette de la ville poor aller de 
■ce côté à la rencontre du-Commandant ennemi, 
•et le prévenir qué j’aivais envoyé un Officier à la 
'Por/<-»etfvff, affin d’entrer en pour -parler. Le 
bût de cette mesure était d’arrêter, autant qu’il 
pouvait être en mon pouvoir, l’effusion du sang 
Français. Le Citoyen Bailly s’acquitta de la com- 
mission que je lui avais donné, avec cette intré- 
pidité qui lui est natureUe. Il trouva le petit pont 
par lequel il passait baissé par les coups de ca- 
non , l’ennemi occupé a baisser le grand pont, 
et prêt a déboucher avec son artillerie dans la rue 
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:j}énétmt par U porte de Ja Tauttaint. 

ll.eat de moadevoit de dire» que la conduite dtt 
d’adjoint Baillÿ aauva la vie,. dans cette citcon- 
4 tance i Jdusieurs soldats Républicains, Si son 
•eéle et jon civisme ne se dé&ieDtiFent pas un mo 
jinent» Je dois. ayouer, aussi que le Général enne« 
jni eut iagénéreuse attention,. de donneriau cîtoyea 
Bailly un piquet .commandé par un QfBcier.avec 
l’ordre de paécéder lu -Colonne» d’arrêter la pre-' 
,»ieie .fureur du soldat et de contenir ,1a populace» 
,X,a. garnison 'Française fftt réddvable de sa conser-» 
-vation à ce trait de ^grandeur d’ame , et les vain- 
queurs !se montrèrent véritablement dignes de la 
• Victoire , 'lorsqu'il leur était devenu si difficile 
)d*empêcher leurs Soldats d’en abuser. 

.. Le Duc de Brunswick^ m’ayant fait l!honncur 
èt ae rendre cbez moi, avec toute ..sa suite, 
«voulût bien me témoigner sa surprise de la ré- 
sistance opiniâtre que j’avais fuite sans Artillerie, 
avec mne 'Garnison si faible et. dans une Ville gui 
irtiait tenable sous -aucun rapport. -Un pareil 
-reproche était -trop honorable pour moi, il était 
-trop bien mérité par , les ^Républicains que j’avais 
l’honneur. de commander,, pour que je ne répon- 
disse pas au Général Pnresien; ,, que sans le 
,, défaut de munitions, sans Je soulèvement de 
„ la populaçe , son entrée à Fr<(n<ifort e(it été rç- 
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i^us longteras; et que si 
„ les, ordres de mou Chef, les Soldats f'raqççijjs 
„ n’avaient pris de leur côté conseilj, que de leur 
courage et de leuT;amour pour la Patrie, dans 
jy, un moment où il ne leur était restd ces 
,, seules ressources. ” , Après pl^isurs assu- 
i;atK^s flatteuses. Le Duc de BruMs^'ci. wulût 
l)icn se ressouvenir de la défence qui lui avait ét& 
ppposée à Amstelveen loxs de l’entrée desprussiens 
en Hollan.deen 1787 , etmeparlerdesretranchement;s 
et -Autres ouvrages de fortifications qqe j’avais fait 
élever dans les environs à'Amfterdam, 1,1 me dit 
ù eetj égard des -choses . infiniment honnêtes , et ijs 
suffrage d’un juge aussi éclairé me fÙt (je ne crains 
pas de l’avouer) infincment agréable, sur toqf 
dans ,1a, situation où je me trouvais. 

, Sans, doute, on trouveramauvais que ^rapports 
CCS. particularités , et l’on dira peut-être qu’il np 
m’appartient pas défaire mon éloge. Mais, tous le. 
monds a ses envieux et ses jaloux , et l’obscurit^ 
même la plus profonde nesaurait dérober l’homme 
qui en jouit , aux traits de la calomnie . On peut. doue 
se premettre de dire du bien de soi-même, lors- 
qu’on à été injustement accusé , car, alors il y ^ 
de la grandeur d’ame à ne pas sc laisser humilier, 
alors, il y à du courage à répousserja calomnie;; 
où serait d’ailleurs l’honneur , où serait la justi» 
ce , si l’homme -qui à satisfait à tous ses dévoirs 
envers la .Société , n’avajt ,pas le droit d’appelie; 
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le jilfU&eitt de ses Concitoyens , s^I n'avait pas 
}t droit de s’offrir à leur estimé avec les' témoig- 
nages les plus propres â liii mériter ce-'séntime'nrî 
Xorsqu’on à' été fidèle à l’iionneur on- ne craint 
pas de l’être i la vérité, et il y aura toujours 
par conséquent plus de véritable modestie qne 
fl’orgaeîl à s’appuyer sur les suffrages d’nn Ja- 
■ge, dont les lumières et l’équité, dans 'cette par- 
tie , sont aussi généralement récorinnes que celle 
du Duc de Bruttv-vîck. Mais, diraia calomnie^, 
(car elle- est inépuisable dans ses subterfuges) Il 
n’est point de Capitaine, qui n’ajoute au danger du 
combat qu’il a eu à soutenir pour augmenter l’éclat 

‘de la Vîéloire qu’il a remportée ! sans doute beau- 
• • * . 
coup de Généraux ont recours à cette petite vanité ; 

mais les hommes grands par eux mêmes la dédai- 
gnent. Les Généraux de la République Française 
ont rendu hommage à la bravoure de leurs ennemis, 
mais loin d’exagérer cette bravoure ils ont été sim- 
ples dans leurs récits, comme ils se sont' montrés 
terribles dans leurs combats. Les Généraux Prus- 
siens ont rendu la môme justice aux Soldats Fran- 
çais ; ces Généraux ont remporté quelques avan- 
tages sur les défenseurs de la République dans lé 
cours d’une guerre qui servait si bien l’ambition 
de la maison d’Autriche , et la' férocité du' Gou- 
vernement Anglais, d’une guerre qui allait trop 
direélement contre les véritables intérêts dû cabinet 
de' Mtr lin, pour qu’il ne fût • pas le premiér' de 
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' PEuropej à poser' les armes; le Souverain de la 
••liasse, ses Ministres et ses Généraux ont montrd 
“autant de' sagesse que de dignité; et si à la suite 
' d’une animosité qui leur était étrangère , iis ont 

■ reproduit' dans le cœur des Français ce respeft et 

• cette' estime que b' politique éclairée et le grand 

■ caractère -de Frédéric IL leur avait inspirés en fa- 
t veîir de la' Monarchie Prussienne, ce n’est pas pour 
■avoir exageté le courage“des Républicains Fran- 
^-çais'i'c’èst pour lui avoir rendu justice , que deux 

• Nattons si' digne de’ s’aimer ont renoué les noeuds 
'd’une- alliance qui répond' à l’Europe de sa tran- 
' quilité l'j ' à ^i’Allemag''ne'de sa Conservation. Et 
- certes' , 'une pareille èxagérarion' eu fait de bravou- 
‘'re,' à' été'^rendue itnpossibre mèmè à’ la jalousie; 

car, la gloire de la Répitblique Française est re- 
^pandue dans toutêsMés contrées où- ces Républi- 
‘ cains ont porté leurs armes , et s’ils ont eu l’Eu- 
■ropc entière a combattre, c’est l’Europe entière 

• qu’ils ont vaincue, ' . 

'-“'Mais sans m’abandonner plus longtems a ce sen- 
timent d’admiration- que l’éclat des armes Françaî- 
*sés i?ra'nSmettra'"a'n6s dèrniers neveux (car, c’est 
'sur tout a ‘la République '^Batave qu’il appartient 
'de's^onorer des ‘exploits de b République Fran- 
çaise,) je ne saurais' 'm^’cmpéclièr de révéler que 
■les Généraux Prussiens' eï' Hessoîs n’ont été que 
justes dans les' éloges qtï’ils ont accordés à b ré- 
sistance " de ' b garnison Française de Francfort^ 
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mms. de .cette Vili«, Ul patfi à» Priftee ^ 

, PhilifiSthtl ^ les août dp merix^ iNüUtaÿe doat 
. Latidgrove ,de , d<^cora dâ ou dpu^e 

OfBcicrs, les projiotioas^uei^r«^«r*C'(?<oV/(^v«w<fit 
. i cette«cc3iioD daos ses ordresde Chciraletie et dans 
les grades . de son noede leMoBUtnent fuc^i^ que 
, ce Souverain 1 fait dleva^mt portes lit fr 0 flcfart j 
(oiooyinent qui l> 0 D 0 fe,.]a mémoire du Prince 
Hesu ~ phili^thûl en immortalisant le courage d^s 
, Jléputticaios Français) tous ces faits dont l’ap- 
tben^icité est irrécusable , témoignent bien ûmem* 
testablement , que les ennen^ de la Rdpvbûqiue 
Française n’eussent pas xécouvré sitôt la yiJk de 
^Francfort si elle eût éii pourvue des munitions 
nécessaire i sa défense. i ' o - : ^ 

Fuis que j’ai été gravement calomnié j’ai }e droit 
de redire que plusieurs Princes, a prefque tous 
Jes Générau:( Prussiens et Hessois m’ayant honorés 
d’une visite le lendemain de la prise de Francfort , 
me donnèrent dans cette occasion un témoigna- 
ge public d’intérêt «t d’estime, ils daignèrent 
même me lepeter que si j’âvais mérité un aepro* 
che, c’était .celui d’ayois mis trop d’opiniâtreté 
k défendre une ville couverte et avec des forces 
aussi inferieure que les miennes.' 

. Les Hes&ois étaient irrités au dernier point 
contre le Général Çuttine.^ 11 avait écrit a leur 
Souverain une lettre offensante pour la dignité de 
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h Rrfpt^Itqwe Ffao^î^isé, tt 3 avait montré tfené 
le coofS'de Ses- déiJrédations une haine partica» 
flcre contre le Landgrave. ' Cuttine , Custine^ c’eat 
lui qv(t nous éevttis avoir! s*écriaeient les soldari 
Hessois qrtf se répandirent dans le» rues de Flranet» 
fort, fersuadis que son fils était aupres'de moi, il» 
environnèrent le Quartier général , et ménacêrent 
de tfref par les fenêtres de mon appartement. Üil 
Négociant de , Mr. Schmidt^ apperce* 

Vant un grenadier Hessois qui me couchait en 
joue au moipcnt où Je parraissais ù une croisée* 
prit le grenadier par le bras et détourna le coup. 
L’arrivée du Duc de Brunswick sauva le vie aux 
braves Officiers rassemblés auprès de moi ; et la 
présence du Roi de Prusse achèva peu de moments 
après de dissiper l’attroupement. Ce monarque 
ayant' sur tout à coeur de prévenir Teffusion de 
sang, et de sauver aux soldats Français une vi« 
qu’ils avaient si vaillement hazardée contre son 
Armée, donna des ordres tellement précis; le 
Prince Louis de Prusse, Prince de Hesse ‘ Darm^ 
stadt, le Général de Biesenroth &c. , secondèrenf 
Sibien ces ordres généreux, que les Volontaire» 
Nationaux fùrent promptement arrachés à la fii'< 
reur du soldat ennemi. Et il fallût toute It 
Grandeur d’ame des Généraux Prussiens et Hes- 
sois, pour dérober ces Volontaires i la mort; car 
des jeunes gens qui n’avaient quitté leurs foyers 
que depuis peu de semaines, qui ne cosuaisnient 
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nî les droits ni les nsagesde ln guene, di^utaient 
encore la viiftoire au vainqueur; et loin d’^ceptei 
le quartier qui leur dtait offert, armés d’unfer^dont 
leur courage avait émoussé la pointe, il se défen> 
daient dans les tties et jusqu’à dans l’intérieur des 
bastions. C’est d’après une- telle opiniâtreté que 
l’on doit apprécier l’humanité dont les Prussiens 
et ,l:s Hessois donnèrent des preuves dans cette 
circonstance. * • 

. Le iloi de Prnssie me fit rendre mon Epée et 
exigea ma parole d’honneur que Je ne sortirais! 
point de Francfort. ^ J^avais lieu d’espôrer que je 
serais renvoyé de suite en France , sur ma parole 
et jusqu’à mon échange définitif. ■ Quoiqu’il n’eût 
été rien statué encore,, engre les deux Nations ré- 
lativement aux échanges des •prisonniers , ma li- 
berté m’eut été rendue sans la conduite que le Gé- 
néral Custine se permit de suivre au sujet de la 
prise àt Francfort. Aussi toutes les iustaiiccs que 
je fis pour obtenir d’étre renvoyé dans le çsin de 
la République Française ^ fûrent inutile». , Mais 
«i quelque chose pût diminuer dans cesdreonstanr 
ces les régrèts que j’éprouvais de ne pouvoir lui 
consacrer plus longtcms mes services , ce. fût la mîv* 
nière honorable dont le Roi de Prusse, étalés Cé« 
néraux Prussiens voulureirt bien s’exprinier sur, 
mon compte. En me réitérant leurs assurances 
d’estime , .ils ne me laisserant point ignorer que la,, 
conduite ^^ Cuitine néccssiiutt.de semblables me- . 
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sure» j..,<iue cette sévérité n’avaîf aucun motif qui 
me fût personnel ; et que dans toutes les rélationi 
qui seraient publiées on me rendrait ainsi qu'à la 
garnison Française de Francfort ^ la justice que 
méritaient et leur discipline pendant mon séjour 
de Francfort t et leur courage peniiautsoii attaque. 

En me faisant informer que j’allais être trans* 
féré dans les Etars'du Landgrave de Heste-Castel , 
le Roi de Prusse daigna me faire assurer particu- 
lièrement , qu’on ne tarderait pas à prendre des 
arrangemens fixes concernant les Officiers prison- 
niers de guerre; que ces arrangemens détermine- 
raient -une fois pour toutes ce, à quoi on pour- 
rait s’en tenir réciproquement ; que je n’attendrai 
problablement pas longtems à être renvoyé surma 
parole, mais que cette liberté dépendrait des ac- 
rangemens qu’on prendrait avec les Généraux et 
des mesures qu’adopterait , pour cette partie de 
la guerre le Gouvernement Français. 

Je partis donc pour Marbourg le 7 Décembre 
avec une partie des Officiers Français. Les au- 
tres se rendirent \Hanau\ d’ou,une partie d’en- 
tr’eux , furent transférés ensuite dans les Etats dis 
Roi de Prusse. 



t ‘ 


TROISIEME PARTIE. 

. I . 

• ^ « J* . J •* 5 • ■ 

Ùétaîl de ma conduite et de ce qui s*est' 
« • » 

, passé depuis mon arrivée à Ziegenhain, 
-jusqu'à .ma mise en liberté et à mo» 
retour en France» 

J[’avab renda compte le a- Décembre au Général 
Cuitine de la reddition de Francfort, et je l’avais 
VivenJent sollicité d”empIoyer tous les moyens qui 
pouvaient Être en son pouvoir pour ale faire promp» 
tement échanger, ou renvoyer sur parole. 

jf’avais fait les Jours suivants les démarches 
les plus fortes concernant ce môme objet, tant 
«ûprès de S. M. le Roi de Prusse, qu’auprèsdu 
Duc de Brunswick et des autres Généraia. On 
m’opposa continuellement pour réponse que la con« 
duite du Génércl Cust/ne envers le Magistrat de 
Francfort , oe permettait point qu’on me iaissît’ 
xetoumer en France, et que celle qui serait tenu* 
envers les Députés de cette Ville qui se trouvaient 
à Paris, et envers les Officiers Prussiens prison», 
niers de guerre, déterminerait les résolutions, 
ultérieures à notre égard. 

Le 6 Décembre j’écrivis an Ministre de la 
guerre Pache pour le solliciter de prendre les 

ae» 
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mesures '.qui dépendraient de lui affin d'obtenit 
ma remise en liberté et mon retour en France, 
voyai le même jour copie de cette dépêche au Qé- 
néral . Custine’, Je lui observai que la crainte qit 
l’on était que, sur 'les. rapports qui seraient faits 
lélativement i la.;populace de D-anefort , les D<* 
potés de cette Ville ,qui se, trouvaient à Paris n’y, 
fussent rigoureusement .traités^ motivait et décidait 
notre captivité ; :qu*il était de sa justice comme de 
son honneur, de iXendre.au Fi anefor s aox> 

Bourgeois. et aux véritables Citoyens de cette villa 
^éclatante justice. .q.ui leur était due; qu’il savait, 
aussi bien^„quei personne, tant par mes rapports., 
que par des-OfEciers ou Soldats révenus. a soa 
Armée, que,;ce Magistrat et les. Bourgeois avaient 
comprimé de; tous leurs moyens, les excès de la 
populace juive et , étrangère î qu’ils m’avaient sauvé 
persoUBelIçtnent;ih yie,.et qu’;eu€u .sans la con«.. 
stance et la-généfosité de leiçrs efforts, une gran«; 
de partie de la garnison Françsûse eût été livrée i 
un péril extrême. et inévitable. ; .* 

^ Le \p ,,J’écrivi.s .«M Landgrave de^Hesu-Catsel 
pouqlui demander d’être renvoyé sur parole* Le 
Duc de Brunswick étant Généralissime de l’Armée = 
combinée, Prussienne et Hessoise, j’étail propre»^ 
xaent le prisonnier du Roi de Prusse : mais com-, 
me les troupes Hessoises avaient été chargées 
particulièrement d’attaquer et qu’elles 

avaient été les premières à prendre possession 
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4 e la ville, fêta»' dnstituS prisonnier de guerre 
du Laadgnve de Ibsie • Catsel. ( ' « 

'Le ta, - les 'Officiers Français à la réqoisidon 
du Sénat de ' Ftancfdt crurent de leur honneur 
<rdclatrer la Convention. Nationale sur les imputa-I 
riens qüe- se permettait contre les MagiSK 

tvâts^ de Cette pi«ce fût souscritr 

p«r 44 Officiers du 7»^ Battaillon dtt Vosges ^ du 
4 * du Bas - Rk^bi^y à\x loBte de la Haute-Satss» 
du*ame du 8aow' Régiment, et plusieurs Commii» 
saires - des Gueires et Employés à l’Armée dü^ 
RMh. Elle me fût présentée par-k' Commissairç* 
cfe Guerres Mâtshièu Favier^ st j*y apposai- ma 
signature. La~ reconnaissance et' la- vérité exi* 
gènt que Je ' consî^e ici cette pièce ( ao 
qUcd‘ qu’elle ait ' été coHationnée' par les NU*- 
tâireS ^aenicke' et- Kâppes imrauatriculés par lé> 
vênir ahU Sénat de ië.susdiite ViUt et RépuHigne- 
libre d'Empire\ de' Francfort, Si cette dépêché ' 
hboore le Magistrat , elle témoigne en même tem»- 
la loyauté et la justice qui caractélisent les Répu* 
blicàins et les 'Officiers Français. '56 Sous-Of* 
ficrers rédigèrént une déclaration semblable. Elle 
fut remise ainsi que la précédente, le 6 Janvier 
1793 » au Ministre des affaires ' étrangères de là- 
République Française par les Députés de 

t 

détenus à Paris. 

•Le même jour î 2 Décembre , 63 Officiers ou SouS-‘ 
Officiers envoyèrent' au Général Çustine une décIafW 
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ntion f par laquelle ils attestakat la générosité 
rhumanité et la loyauté dont le Magistrat d« 
nrancfort avait constanameut usé cuveM la gamîsoil 
Française» Ces pièces suf^sent pour inontftv 
combien ce Général était inexcusable dans les tort* 
dont il cherchait a rendre coiqiabks les Citoyens 
de Ftancfort, 

Le 13, fe renouvelhi, parécrit, auprèsduRoi 
de Prusse et du Dm dt Brunswick ma sollicita- 
tion, affin d*obtenir un prompt élargissement. '■ 

Quelque mauvaise volonté que le Général CW/r/jie 
eût montré réhiivement a la défense de 
et quoiqu’il me fut prouvé ainsi qu’à tous les Of* 
ficicrs de cette garnison, que le Général en Chef 
avait évidemment trahi, dans cette circonstance « 
les Intérêts de la République » Je ne pouvais me 
persuader qu’il aurait encore l’audace d’attenter a 
nbtre réputation*’ Mais les torts et les fautes de 
Cûsiine étaient si manifestes q«^l eût récours i 
l’infamie la plus lâche pour se justifier auprès du 
Gonvernement Français. Il ne lui était pas pos- 
sible de calomnier longtems , du moins avec quel- 
que ombre de pudeur , les Magistrats de Pranefort% 
car ceux-ci n’épargnaient rien pour éclairer le Juge- 
ment de la Convention Nationale , et la vérité ss 
fait jour tôt ou tard. L’on sent d’ailleurs dn 
quel poids allait étre dans l’opinion publique, le 
témoignage unanime' d’une ville qui se présentait 
au tribunal de l’£urope entière avec les preuves 
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ln^aisabk9 .*)î'une grande ^sagesse , - et de J’hudia- 
nlté^la plus .généreuse. .Plus les .accusations :de 
Çustitti - étaient , absurdes , plus la justification 
du. Sénat .devait ..donc lôtçe terrible pour ce Gé* 
aérai. h 

crAussi;,. daus.fle .rapport, que ‘ fit le 

7 Décembre a la Convention Nationale \ il 
attribua. la- priscid.e.i^tf«ry»rr au soulèvement gé- 
néral .de ses bahitanu^et à la haine prononcée da 
Magistrat contré la République Française.» ,, Voi* 
fÿ là dit Ctiitine^ à la Convention -Nationalè,'.yoi- 
^*.là. un. des. fliif \mll& poignards- qui ont été. dis** 
^ tribués au peuf^lé de pour assassiner 

.V», la garukon de.! cette ,ville'; 300 Français, ont 
,Ê-.été: non tués , mais ’Se sont laisser égorger, par 
f,:.-; 4 c.licté ; lours^ tommes ;.€t leurs enfants ont été 
,, -massacrés . t la Vengeance Nationale doit se dé* 
«b ployer*’. &ç., rrrr Avant d’aller. plus r loin,, je 
suis.forcé de présenter qudqucs réflexions bien 
simples. : Custins traite dans son rapport les habi^ 
tans, de Er^ftefort d'assassins et les officiers et sol- 
dats de cette garnison f de Uçhes. ..Mais l’une de 
ces accusations détruit nécessairement l’autre: 
car, si dix^rnilk, assassini^ secondés par une Ar- 
mée de 50 mld? munie d’une forte Artil, 

Iprie ont tué 300 soldats..^ certes c’est bien peu de 
victimes poiit tant de bsurrsauxs, et la garnison 
entière pouvait être massacrée dans une telle sup* 
position de -faits , sans être pour cela accusée de 
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Uchtti , puisque -seire- cent hommes qui comi; 
posaient cette garnison devaient naturellement suc» 
comber sous les coups d*un aussi grand nombre 
d’assMssitts et d’ennemis. Mais i la garnison Fran- 
çaise n’a perdu que*'4i hommes trouvés morts suc 
les remparts ou- dans les rues, et >19 qui sont 
morts de leus blessures; ce qui*- fait en tout 60 
hommes tués. Elle a eu 106 blessés; et ce fait 
irrécusable (41) dément. .victorieusement et-la fa- 
ble, des poignards, et l’accusation d’assassinat si 
libéralement portée contre les Citoyens de Fr0»c^ 
fort , . Car, dans le nombre des mor:s et des blesf ' 
sés ci dessus 'rapporté , on accordera bien sans 
doute , que le canon des Prussiens et des Hessois 
y est entré pour quelque chose 1 et alors , il faut 
contenir que les dix . mille assassins ont bien mal 
fait leur métier. . , ‘ 

Mais si l’accusation d'assassinat est si gratuite- 
ment absurde , celle de lâcheté est pour le moins 
aussi révcdtantc. " Près de 300' soldats Prussiens 
ou Hessois ont été tués ou blessés , 15 ou ao‘ of- 
ficiers, parmi lesquels plusieurs 'officiers de'dls- 
tinction , ont été également tués ou blessés ^ un 
Prince de Hesse y à perdu la vie, un monument 
public à été élévé à } 'honneur des braves Prassient 
et Hissois tués au siégé de Francfort Et tous ceS 
-faits sont irrécusables , car le journal de l’Armée 
de Prusse en fait foi j les archives de Francfort le 
témoignent, et l’obélisque élévé sous ses murs 
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font lesxwytgeurs à rendre hommige à la br^vouM 
des Républicains Français. Sila perte qu’essuiérent 
les Prussiens et les Hessois (perte énorme comparatif 
vement au nombre et aux moyens des assiégés) prou* 
ve le courage des Républicains Français, elle prouve 
ce me semble, non moins clairement, que ces 
Répub'Hcains. n’avaient pat derrière eux dix «ÜU 
tssastint armés de dix mille Poignardt. En ad» 
mettant ce petit conte de boucher, si impudent* 
ment présenté par Çuttitu à la tribune d’une Na« 
tion , certes il n*y aurait pas de terme assez fort 
pour honorer l’heroIsme des Républicains Fran- 
çais! Au nombre de seize cent hommes, sana 
Artillerie, n’ayant que trente coups de frisil à ti- 
rer ils parviennent à tuér 30a hommes aux enne- 
mis qui assiègent la ville dans laquelle ils *Sout 
renfermés, ils tiennent tête en même tems 'dans 
l’intérieur de cette ville à dix mille assassins armés 
de peigssardt , et parviennent cependant à ne perw 
dre que 41 homme pendant la durée de ces vêpres 
sseiliessnet que seconde d’une manière si formida- 
ble une Armée de 50 mille hommes composée des 
meilleures troupes de l’Europe et commandée par 
un de ses plus grands Capitaines ! quel excès d'ii»* 
trepidlté et en même tems quel prodige de bon- 
heur ! 

Si les monuments par lesquels le Roi de Prusse . 
consacra le courage du Commandant et de la gan> 
sison Française de Ptançfert obligent Cuttine à 
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t<(onna)tre dans le fonds de l'atnë le courage de 
ce Commandant et de cette garnison , ce Géné* 
ral en Chef n’est pas plus heureux dans ratciU 
sation d'astattinat qu’il intente au Magistrat de 
Frênefwt. Car, sur 1158 Français fait prison* 
niers a Brancfvrt^ aucun n’a eu connaissance des 
dix mille poignards. ' Ces prisonniers n’ont été io« 
Struit du danger ^u*ils avaient eourru , ils n’ont même 
scû ÿu^ilt avaient été assassinés que par les gazettes 
de Mayence où était le Quartier -Général de C«i- 
ttncy et par celles Paris ou ce Général envoyait 
tes rapports. Bien plus les prisonniers Français 
nient unanimement les faits avancés par AJam 
Philippe Custine, et ces prisonniers reconnaissent 
au contraire, les habitans de Francfort poux 
leurs bienfaiteurs. ' ' 

Au reste pour donner une idée de l’impudence 
avec laquelle un Général d’année comme Custine 
peut se permettre d’en imposer à une Nation entiè- 
re , je donnerai ici un extrait des rapports que ce 
Général ne rougit pas d’adresser le 3 et le 7 Dé- 
cembre à la Convention Nationale. Je ne ferai au- 
cune réflexion sur ces rappoRs, parce qu’il me 
faudrait combattre 'ù chaque mot l’imposture et 
l’absurdité, et que de -pareils rapports en disent 
plus que je ne pourrais en dire (41). 

‘ Le Sénat de Francfort cMAC vingt • quatre mille 
Xvr'es de récompense à l’homme qui prouverait la 
ftbrioation et la distribution non pas de dix milli 
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lignards, linis d'un smilt à l’homibe qui fourni- 
raft la moindre preuve de trahison de leur part. 
Si les preuves de ce fait ne pouvaient être fournies 
'par personne à raison de son atroce fausseté, voi- 
'ci des preuves qui peuvent être fournies par plus 
de quarante mille témoins -et que les Républicains 
-Français se sont empressés de publier. 

' Soixante dk -Maisons avaient été gravement. ep 
dommagées , les boulets et les balles siflaient dans 
tous les coius de la ville, les ôbûs avaient mis 
le feu en plusieurs endroits , toute la Bourgeoisie 
de Francfort était plongée dans la consternati^oQ 
<t le désespoir, - Cette Bourgeoisie était le jouet 
^ jdes vaines paroles du Général Çuttine , les jours 
des babitans étaient en danger, leurs propriétés 
ravagées , leurs demeures" enflammées par rartille- 
rie des assiegnants; et tous ces desastres qui pou- 
-vaient être suivis d’une ruine totale , avaient lieu 
après la déclaration solemnelle du Général Cuttiua 
fu'il ne serait pat tiré un coup de canon sur Ftancm 
fort, après avoir assuré le Sénat qu’il donneras 
ordre au Commandant Français d’elFeciuer sa ré- 
traite, après la garantie donnée en quelque sorte 
par le Géiéral Prussiep qu’il laisserait eflPectuet 
cette rétraite. Si le Sénat de Francfort a la suite 
d’une promesse aussi sacrée de la part du Général 
Cuttine , eût tenté "de désarmer la garnison Fran- 
çaise au moment ou elle commença la défonsedeia 
place , une tcjle mesure eût pû être sinon excusée 
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do tnpins pardonuée en faveur de l’obligation 
contractée par le Sénat <}e conserver aux halntans 
leurs vies et leurs propriétés. Mais, loin de- se* 
permettre la moindre violence , plusieurs Sénateurs 
XJKingenhermer , Roihan^ Rièse, Bluller ^ScheuUj^ 
Steitz etc. etc.) visitaient les Corps- de Garder 
et surveillaient les polices établies v dans les qua- 
torze quartiers de la Ville. Ils surveillèrent les or- 
dres donnés par le Sénat aux Capitaines dits les 
XXVIII, pour maintenir le bon ordre et préstrver 
, ht trt'jpft Françaises île fautes insultes , et pendant 
que j’opposais aux Prussiens et aux Hessois une 
résistance opiniâtre, jnutile , mais qui m’était com- 
mandée par le devoir, jjar l’honneur, par les or- 
dres de mon Général , le Bourgemestre envoyait 
tous les Chirurgiens de la ville au secours des 
blessés. . . ... 

Le Combat fini, les habitans dei^f^sc/ôr/, hom- 
mes et femmes, s’occupent du soulagement ,des 
blessés; plusieurs maisons converties en hospices 
.«sont meublées sur le champ. Les Bourgeois y 
transportent eux mêmes les blessés, les Magistrats 
y envoyent. les provisions les plus abondantes, 
pourvoient à tous, les besoins des Républicains 
Français, les visitent- avec soin, dissipent leurs 
inquiétudes , les consolent avec délicatesse , et re- 
çoivent,, en payement les. larmes de la.réconuais- 
sance. 

Généreux habitans dç Francfort ^ c’est ainsi que 
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TOUS vous êtes vengés des déprédations, de lapeiv 
fidie , de la tnhison du Général Custine ! c’est 
ainsi que vous avez bien mérité de la République 
■Française , qui chérit l’humanité plus encore , 
qu’elle n’aime la gloire. Non jamais votre ville 
p’aura placé ses fonds à un si bel intérêt I 
• J’avais la certitude d’étre échangé au premier 
moment , d’après les assurances réitérées qu’on 
m’avait données à ce sujet , lorsque dans la nuit 
du 17 au i8 , le Commandant de la place de M»r^ 
hourgy m’informa qu’à la réquisition du Roi de 
Prusse j’allais être détenu comme Prhonnier d'état 
dans la forteresse de Ziegenhain, Le Gouverneur 
de cette forteresse était le Lieutenant Général de 
Donop , oncle du Major de Donop des Gardes>Gre* 
nadiers Hessoises qui venait d’étre tué au siège de 
Francfort , et l’on sent assez qu’une semblable ré- 
commandation ne devait pas adoucir les rigueurs 
de ma captivité. 

Je témoignai sur le champ au Landgrave de 
Hetse-Caitel, l’étonnement dans lequel mejettait 
une mesure aussi rigoureuse, lorsque j’avais du 
compter au contraire , sur mon prochain élargisse- 
ment, et je le suppliai d’employer son autorité pour 
m’obtenir la permission de me rendre en France sur 
parole. Ce Souverain voulut bien me répondre 
(as), le 30, et m’apprendre que le Général 
ne après avoir été la cause des refus que favais 
éprouvés antérieurement , était 'encore celles des 


'nouvelles rigueurs, exercés à mon égard , et à ce- 
jui des prisonniers Français. 

J’écrivis le i8, au Général Custint^ et je lui 
envoyai copie de la lettre que j’addressaiscemême 
jour au Ministre de la guerre Pache» Je marquais 
à çe Ministre , „ que les bruits par les quels j’ap- 
,, {Venais qu’on cherchait à attaquer la réputation 
,, du Commandant et des Officiers faits prisonniers 
Francfort venaient de nous pénétrer de la plus 
vive indignation; que j’écrivais en conséquence 
au Général Custine ; que je le suppliais de don> 
■„ ner connaissance à la Convention -Nationale 
„ tant de cette lettre, que du rapport et des 
„ deux dépêches que j’avais eu l’honneur de lui 
,, adresser avant mon départ de Francfort ; que 
,, je demandais avec instances que ma conduite 
,, et celle des officiers prisonniers avec moi fus- 
‘,,'1 sent sévèrement examinées ; que les ordres ori- 
,, ginaux de Custine, que j'avais heureusement 
„ eonteryis au pereil de ma vie prouverait-nt à la 
Nation Française quel était le coupable , de lui 
,, ou de moi; et que je le suppliais d’employer 
tous les moyens qui pouvaient être enson{H>u- 
voir-, affin d’obtenir mon élargissement et mon 
. „ échange qui pouvaient seul me mettre en même 
,, d’aller soumettre ma conduite au jugement du 
,, Gouvernement Français.” 

Dans la lettre du Landgrave au Commandant 
4e la place de Marbaurg, il était dit 'expresse* 
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.ment , qu’au moment ou il allait me rendre kt 
liberté, le Roi de Prusse réquérait que je fusac 
détenu comme . Prisonniers id'Etat , en represaille 
de ce J que sur les raiforts* de Custine les Députés 
, de la ville 'de Francfort étaient détenus et gardés à 
vue a Paris; que douze . officiers Français -(dont 
deux Lieutenants Colonels et dix Capitaines) Je 
fussent de môme, et, que nous serions regardés 
comme Prisonniers a' Etat jusqu’à ce que les sus* 
dits Députés eussent été mis en liberté. ' - 
La lettre que le Colonel de Manfiein Aide de 
,Camp du Roi de Puisse m’écrivit de la part de .Cç 
Monarque (23.) et celle .que le Duc de Brunswick 
me fit l’honneur de m’adresser (a4.) me confirmè- 
^rciit- pleinement la cause des refus apportés à ma 
délivrance et à celle des autres officiers Français. 

Jusqu’à cette époque je n’attribuai ces refus 
qu’aux traitements, exercés: sur les - Députes de 
Francfort d’après les rapports de Custine, Lalettre 
du Maréchal de la cour ; du -Prince d’isembourg 
(^F.de Lfpef) en me donnant une coinaissance précisé 
des rapports du Général- Custine ^vint m’apprendre 
(35). jusqu’à quel point ce Général pouvait por- 
ter l’oubli de soi-même, les bassesses de la ven- 
geance et les lâchetés de la calompie , dans l’espé- 
rance de couvrir ses fautes aux yeux de la Nation 
Française. ' 

Je ^réfléchis bientôt qu’en marquant le 18,' au 
.Général Custine ec au Ministre de la Guerre que 
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l’étais' parvenu à" conserver les ordres originaux 
eO Vertu desquels j’avais desarmtr la Boarge$i* 
tW de Francfort^ incendier cette faire mes 

préparatifs pour l’évacuer et la défendre sans 
secours et qucûque je ne ' dusse pas y être attaqué ; 
je réflédiis dis>je que la conservation de pareils oÉ« 
dres devenait une -preuve- trop évidente des fautes 
'sans nombre idu Général Custîne ^omx qu’ii ne 
cherchât pas à éloigner de la France un témoin 
aussi que je 'l’étais, et par conséquent à 

' entraver de' tous ses efforts ma délivrance ou mou 
échange. ' ■ • - " 3 i -"f • 

*^Ce Général' ne’ se borna pas’, ea effet, à ces 
précautions.' Il avait a justifier des ^ torts et des 
èant'radictiont sans- nombre dont il’ -s’était rendu 
coupabiè envers le Ministre ’de - la Guerre.' En 
effet /'tantôt 'm’écrivit qu’il m’enverra des 

renfort et de^Fartillerie; (7) tantôt,- il me marque 
qüé je 'n’ai' besoin de 'rien , et que deux caissons 
de cartouches , et 'deux 'pièces de trois' me suffi- 
sent pour' eloigner • lès ' patreûilles ennemies (16^. 
tantôt il- me'‘'donnè les ordres de désarmer la ville 
de Francfort f et d’y mettre le feu si 'elle bouge i’ 
(10.) et tantôt il me' remercie -de n’en avoit rien fait 
et remercie le Sénat des soins qu’il s’est donné pour 
prévenir les suites funestes qu’aurait entraîné mon 
opiniâtreté à excuter des. ordres aussi impolitîqucsj" 
mais aussi précis de la part de Custine.^ Tantôt, 
Générai me marque de me disposer à évacuer 
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S^ancftrt et fine fetîre une partie de la garoiaon 
(13 et 18) et tantôt il me marque que si 9tt mUh 
taqtte il est près de m«i, es que Us Prussiens - U 
verrenti (16 et i 3 ) et toujours en me disant de 
me tenir prêt à évaca:;r Ftancfert au presmer avis^ 
il m’écrit dans le style k plus rodomont qu’un 
Républicains Français ne capHule pus etse defend* 
jusqu’à la mort. (10 et ri.) D'un autre. côté, 
Custine marque -dis la- fin de Novembre ail 
Ministre de la guerre , que U ttis.. grande 
supériorité de l’Armée Prussienne, ne lui pw* 
met pas de songer à .conserver Franefert, - et 
qu’il fera évacuer cette ville ; et dans son rap« 
port à la CoBVentioa Nationale ce même Ciiif/- 
ne marque qu’il volait au secours de Francfort 
lorsqu’il apprit sa redôiticm , qu'il avait tout &lc 
pour server cette place, et que cette reddition 
ne pouvait lui être imputée venait déranger tont le 
plan de ses opérations, qui sans cela 

l’eussent tendu maître de TAlkmagiie entière. 

Pour étayer tant d’absurdités tant de mensonges 
et tant de bravades , il fallait écarter avec soimla 
vérité, et' invoquer des faux témoins. Ce même 
Herlfin (*), dont f’ai signalé plus haut 1a lâcheté 

Je ne dois p*s oublier tel un ftlt qui doit servir è 
jetter uu ceitalne jour sur la reddition de FfMC/ort, et le» 
suite que la Calomnie y a donnéea. 

'Le 13 Janvier 1793, «u» '**'''^* dé dénoncer 

Ibtfflelleacnt a« Comœlasaltc Auditeur de l’armée Pracçalse; 
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a la fake , s*^ait rendu , auprès du Général 
Ctrr//ffs,. après aroir essayé d*oilever mes papiers, 
ce qui lui eût été cenes facile, sans un peu de pré* 
caution de ma part , puisqu’il était mon secrétaire 
particulier. Il fit le rapport que bon lui sembla û 
Otstin$j ou pour mieux dire le lâche et infâme 
Herbin fit le rapport que ChsHm eut l’impudence 
d’envoyer à la Convention Nationale. Et l’on sent 
bien, que ce rappgrt devait être vrai aussi long* 
tems que Je serais renfermé dans une forteresse el 
dans l’impuissance de faire connaître la vérité. En 
ne laissant en captivité Custiue assurait, 4 onc, 
ses calomnies; et lorsque je loi eûs marqué-' que 
j’étais parvenu ft' conserver • ses ordres Originaux 
U-diÛt faire tous ses efforts pour que^cstté'oap* 
tivité aTeüt pas de fiin ; s^l dtàit possible.' • « 
Htrbin xtçax de Cuttin* S500 livres, en nume*' 
j:'. ..:: î.; ^ 

1 « Ciioyca JSbrMi, Qnsttler-^aétal S 

Majntê , qoc le dit B*tU» wx cvntent de m’avoir ISchemeiu 
■baodonDé . dans on moment on lea lervices de tous cens 
nui" m’environnaient étaient sl nécestalre à la défcniè 'de 
ttOKftrt^ avait encore infiniment conuibue % la reddldon 
de cette-vblei ca tépandailt l’épenvaat» parmi lei eoldata,-eà 
pvhUant qaarnmc était peeda aaaà'roMoBfcea. Alaal «elSebm 
apiès avoir iadait ca errear leGéoérai eo Chef CeaMar, soc 
l’état de défitoae dt cette ville,, empêcha ceGénérai 

de venir a moa aecooia. **i» Je dob encore observer, que 

'•i 

n’ayant point reça tépooae dn Cemralafalre Andlteor, je 
tcnoaveilai le 12 Février anpiès de ce Comminaite la mCme 
denoDciatloB Contre le dit HttUv. 


( ï$0 ) 

faite» -à .thre-de gratification i èt'une prômessr 
d’un grade.. d’Officier dans -la Càvallcrie. - Je dois 
observer; que. ce lâcha u’était que soldat lorsque je 
k pris à mon service,. et qu’il fût rayé de la liste 
des' aspirans aux places d’Officiers, sur. les' répré- 
sentations •énergiques de., plusieurs Officiers qui', 
avaient en connaissance de sa conduite â F^anc~. 
fort» '• ■ ‘ L- • 

- Je fus instruit de ces .faits pariFAdjofajt à.l’E-, 
lat-Major Baill-j, , Ce brave et intéressant Officier: 
avait teçu.le 31 Déceinbrei du Cojnuiandatu de la 
ville. de ;)/iïr/i«ar.g'.J’ordre de se rendre à Francfort 
auprès' de -l’Aide de Camp du Roi de Prusse de, 
Mauizeîn. Lé 5 Janvier 1793 > 1 | Citoyeq 
fût échangé contre un Aide.de Camp Prussieni)ct. 
Cuttine fit renvoyer cet Aide de Camp auQxttrtier-; 
Général Prussien:, dam ta Rtrjinexvia&xat sans le 
faire bander les yeux comme cela est en usage en 
pareille ’dhionstànce ^'êoiiirae cela fût' tfès'bièif ' 
observé ‘par les’ Prussiens'' à''l’égard ’'d&*Gitoÿen' 
Bailly résultat de etne complaisance l(mle^\i ' 
Général Çuüine fût le^lendemain éjapvi^.,^. 
l|Ajde de Camp^Prusüieir échangé la .vehk, cojir,. 
duisit en.-personae ia.Colonue Prussienne. qui '.at--; 
taqua Frànçr,ié*iëü;tôté de Hocheimj<e% leur 
fiféproüver'^u'né perte cohsidéràble- t'âWèn honi'^ * 
mes qû’eri^'fchcvâux él qiTéif A'rtillerit^^' les râp« ’ 
ports' vérîèiqucs porfènt/la perte _*^des ’Fr'ançàiS , 

. . l, 't ...Ofc * -i •“ 

dans cct échec, 1 i6 ou, 17 çent hommes. .. . 

. ..«r k •« • 

Cha- 
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Chacun fera sur ce petit fait les réflexions qui 
bon lui semblera , ainsi que sur Nchange du Ci« 
toyen Batlty, Cet Adjoint ignorait le motif de soa 
élargissement , mais ce motif lui fût bien connu a 
son arrivée à Mavfnce, 

Il m’écrivit de Creutznach le ^ Janvier 1793 , ceS 
propres mors» ,» J’ai trouvé à Mayence le Géné*» 
s, ral Cuftine en nombreuse compagnie, il m’a fait 
,, berucoiip d’accueil et m’a dit qu’il me reservait 
,, pour récompense de la manière dont je me suis 
conduit à Ftancfort , d’être employé auprès 
,, à l’avant-garde. Il me toucha ensuite 

j', quelques mots sur l’affaire de Francfort, je le 
pris sur le ton de la vérité et de la franchise 
ÿ, que vous me connaissez , et vous rendis en bref 
„ toute la Justice qui est due à la bravoure, è la 
,, vigilance, et aux talens Militaires que vous avex 
jj déployés dans la défense de Custine 

j, prétexta sur le champ des affaires et se re- 
j, tira. 

,, J’ai sçû pat plusieurs personnes que toutes les 
dépositions^ et cela dévait être, avaient été fai . 
tes à votre avantage , à l’exception seulement de 
„ celle d'Herbin *qui vous donne des torts» Je 
,, sais que le Général Custine lui à fait donner 
jj 1500 livres; je trouve que c’est payer bien cher 
i, la basiesse ^ l'infamie, et la Calomnie. 

,, Je puis vous assurer, mon Cher Général j 
i» qu’oH vous rend en général a l’armée la justice 

L 


U ■ 



•» ? ' 
I 

t i’ 


Digitized by Google 


c I6a > 

If que vous méritez , et j’espère que tout le mon- 
„ de sera bientôt forcé de la rendre à un Officier , 
„ qui comme vous, n’a rien à se reprocher, etc. etc.” 

(.Signé) BAILLY. 

' Je raporte ce témoignage parce qu’il est authen- 
tique. Le Citoyen Bailly à été constamment i 
mes côtés depuis le mois rie Juillet 1792. jusqu’à 
la prise de Ftancfort\ pendant l’attaque de cette 
Ville, il à été témoin et de très près de toutes mes 
actions , et personne ne pouvait en rendre mieux 
que lui, un compte exact. 11 ne céda à aucune 
des insinuations qui lui furent faites pour altérer U 
vérité; il lui fût fidèle quoiqu’on eûr'été, ainsi 
que je l’ai sçû depuis, jusqu’à lui promettre un 
grade très supérieur s’il voulait déposer dans le 
sens de Custine, 

Ce même Adjoint à l’Etar-Major dans une lettre 
dattée de Paris 25 Ventôse an 4, et timbrée Mi» 
nistre de la Guerre , m’écrivait ces mots au moment 
de son départ pour Constantinople. ,, Je dois à 
,, la vérité de répéter, le discours que vous a tenu 
,, le Duc de Brunswick — lors de son entrée à 
,, Francfort % le voici du moin# en substance. S’a- 

,, dressant à vous; Vous avez fait tuer 

„ Monsieur le Général, quantité dehravesOfficîers 
,, et Soldats: je vous avoue que je ne m'attendais 
,, pas a une aussi forte résistance de vôtre part, 
,, vti vos peu de moyens de défense’, mais vous avez 
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fait votre devoir et vous Pevet g^anJett/tet^ fait* 
Le Duc fir ensuite l’éloge le plus flatteur des 
J» ouvrages que voué aviez fait éleVer près d^Am- 
sterdam en 1787, et dit qu’il ne s’en serait ja« 
mais rendu le maitre s’il ne les eût tourné par 
„ eau. Plusieurs Généraux Prussiens, et nota» 
j» ment Ka kereuth et SchSnfrld vantèrent dans les 
t» termes les plus flatteurs, la vigoureuse résis» 
„ tance que vous aportates i l’affaire de Frane^ 
,, fort etc. etc. 

bans tous les tems je tendrai hommage à la 
vérité ) et dirai ce que j’ai vû et entendu.” 

(JSigné) » A I L L Y. 

Le Citoyen Fischer m’écriYit le 17 Janvier 1793 
de Mayence. ,, Cent personnes qui ont données 
,, leurs dépositions avant Bailly et w«’ ne sont que 
,, des fuyards qui nous abandonnèrent. Mais les 
,, braves gens se chargeront, soyez en bien sûr* 
,, de donner à la Convention Nationale des preu- 
,, ves convaincantes de la justice de vôtre cause» 
„ Le lâche Herbin a reÇu de l’argent etc.” 

Le Citoyen Bertrand., Capitaine du ^me Batail- 
lon du Bas-Rhin m’écrivit de Paris le 5 Germinal 
an 4. 

„ Une déposition faite par un témoin entendu 
,, dans l’affaire de Custinr dit : que peu avant que 
„ les Prussiens se rendirent maîtres Francfort ^ 
,, la Police militaire et la Discipline n’y régnaient 
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pas ; qu’on n’avait placé aucun piquet d’avant- 
„ poste pour surveiller les mouvements des eon&*. 

,, mis , que • les ponts étaient baissés etc. Une 
„ rélation publiée sur cette affaire dit , que vous. 

n’aviez donné l’ordre de transporter les canons 
,, aux remparts qu’après que l’attaque avait durée 
plus d’une demi -heure. 

, ,, J’ai déclaré, et je déclarerai toujours , que l-’u». 

„ ne et, l’autre de ces assertions sont de la plus 
,, grande fausseté; que pendant tout le tems de 
J, mes inucuors Adjudant de la place . jusqu’au 
,, moment ou l’ennemi est entré en Ville, le boa . 
,, ordre et U discipline militaire y ont été main- 
,, ternis , que vous m’avez donné , et que j’ai fait 
,, exécuter à cet égard ,les ordres les plus sévères; 

,, qu’après h sommation qui vous fût faite par le 
Géuén.l Prussien, vous fîtes placer a 150 toises 
,, en avant de la Ville des piquets d’infanterie, et 
envoyer des patrouilles en avant, pour observer. 

,, les mouvemens de l’ennemi , auquel elles ont tué 
,, du monde en rencontrant de ses patrouilles; 

,, qu^iine partie du peu de Cavalerie que nous 
,, avions avec nous est sortie à la découverte 
„ à la pointe de chaque jour ; qu’il a été fait 
,, des patrouilles de Ca\i*lerie qui ont tué 
,, quelques hommes i\ l’ennemi , ce qui peut- 
,, Être attesté par le Citoyen y. Strauss , alors 
,, Capitaine au i4me Régiment de Cavalerie , 

,, du quel étaient aussi les Cavaliers ; que leç 
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• ponts-levis ont été constamuent levés, et qnê 
j, les clefs les portes et ponts-levis sont toujours 
,, restées aux corps de gardes des officiers Fran- 
çais; que n’ayant en que deux petits canons de 
„ -g , et qù'un seul Caisson de ^ar gousses . ccs piè- 
,, ces ont resté devant vôtre porte jusqu’au oio- 
,, ment de l’attaque , et qu’au premier coup de 
,, feu qui s’était fait entendre , vous avez donné 
,, l’ordre de les transporter à la Porte ^neme où je 
,, vous avais fait rapport que l’ennemi dirigeait 
un de ses principaux points d’attaque et où 
„ vous 'jugiez pouvoir en tirer le parti le plus 
,i' avantageux : mais les roues et les affûts de ces 
’ canons ayant été brisés par la Canaille de' iô-aMcJ 
fort armés (de haches et autres - outils de cette 
espèce , les Cannoniers et Charretiers tués ou 
„ blessés par elle;'rccs deux petits canons n'ont 
,, pû arriver à leur destination et ont resté de- 
„ montés dans la rue ditte Seheffer- Gass. ‘‘ 

• ,, Voila les faits dont j’atteste la vérité” etc^ 

t - ' ^ V ^ '* 

' ‘ (,Sigu^ Bertrand, Çapitaitse 
' 'au sme Bataillon du Bas- 

Rhin'. ■ ' ‘ ' 

• J’ai du raporter les dépositions de trois Officiers' 
dont on ne saurait corrompre h loyaûié. lis exi- 
stent,* ils ont été à cô;té de- moi ou près de moi à’ 
l’attaque de Francfort, et leur répiitation et leur 
honneur donnent un poids irrésistible à leur té- 
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«oîgaaçe. Je dois replier ici, que je dois en pai>i 
tic aiju( talens et ^ ]a bravoure de ces trois Offi- 
ciers, l’honueur de la resistence que j’ai fait 9 , 
et j’ajouterai môme, que les talens mi-, 
litaires et l'intrépidité du citoyen rendent 

Çet Qffiçiar précieux à la llépubUque Française» . 

’A cette épdque, il ne pje resta plus aucun dou- 
te sur les manoeuvres que Custine tramait a Parti 
pour excuser sa profonde ignorance dans l’Art Mi- 
litaire et pour couvrir sa trahison» J’adressai, le 
S 4 Pecembr» *79^% tu Président delà Conveutioo 
y^ationale un précis de la rélatiou que j’avais fait 
parvenir au Ministre de la guerre j je protestai con- 
tre le rapport faux et calomnieux dans l’ensemble 
comme dans les details , que Ciutine airait ôsé pré- 
teptçT a la Nation Française , sur la reddition de 
ft^nçforl ^ avant môme quMI n’eût reçu la rélatioo 
officielle de cet événement : et en priant le Présii 
dent de Ja Convention, démettre ma réclamation et 
çelle dt s Officiers Prisonniers d’Etat ou de guerre 
sous les yeux de cette assemblée, je demandais 
que les Réprésentants delà Nation voulussent bien 
ordonner un prompt et sevère examen de ma con- 
duite et de celle de la Garnison Française de /raffc- 
fttt. Je renouvellai en môme tems auprès du Mi- 
nistre de la gucpre les démarches que j’avais faites 
tant par rapfüorl à l’examen de ma conduite que 
par rapport à mon retour en France. 

Je sollicitai dé nouveau auprès du Roi de Prusse, 
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du Landgrave de Heue-Cassel et du Duc de Brunt» 
wicif mon renvoi en France sur parôle , afin de 
répondre aux déclamations du Général Cuttirte, 
Il me fût fait (a 6 .) les mêmes réponses que pré- 
cédemment. 

Le 12 Janvier i?93. Je mit ma demande soui 
les yeux du conseil exécutif. 

Le i 8 , conjointement avec les douze Officiers 
détenus comme Prisonniers d’Etat au Chateau de 
Ziegenhtin , je renouvellai mes réclamations au* 
près de la Convention Nationale. 

Le 20, j’écrivis au Général Custint et lui ré- 
présentai combien le rapport qu’ils s'était permis 
de faire sur la reddition de Francfort me prouvait 
qu’il avait été induit en erreur ^ je lui traçai de 
nouveau le précis de ses ordres et de l’exécution 
qu’ils avaient reçus; et je le sommai , au nom de 
son propre honneur , de faire tout ce qui dépen- 
drait de lui pour effectuer promptement mon échan- 
ge , afin que ma conduite pût être soumise à un 
examen légal. 

Loin de favoriser mon échange , le Général 
Custine crût plus convenable à ses intérêts de 
continuer à m’outrager par des déclamations 
non moins indécentes que calomnieuses; et en 
me retenant dans le fonds d’une forteresse 
il crût m’ôter tous les moyens d’y répondre , 
ou du moins de faire décider par un jugement 
authentique , du quel de nous deux la Nation 
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Française avait lieu de se plaindre. Mais moins 
je pouvais . obtenir ma mise en liberté et plus 
je m'efForeais de faire parvenir la vérité au 
Gouvernement Français, auquel Je Général 
en imposait de la manière la plus audacieuse et 
par„toutes Içs ressources que pouvaient lui fournir 
les circonstances , la corruption de son Hsrbin et 
la lâcheté de ces soldats qui au premier coup de 
Canon que les Prussiens tirèrent sur Francfort ^ 
s’étaient sauvés au Quartier général de Cuuine. 

J’écrivis donc, le 28 , à ce Général, que se$ 
procédés étant aussi contraires à la Justice qu’i 
l’honneur et ce respect que tout homme se doit 
â lui- même , je venais de porter contre lui plainte 
formelle au Conseil exécutif; je n’hésitait poinç 
à marquer à ce Général que s’il lui restait une 
ombre de pudeur, il devait s’imposer silence â 
mon égard, jusqu’à çe qu’il m’eût fourni les 
moyens de venir à Paris rendre compte de ma 
conduite. Je le sommais de faire procéder a mon 
échange , affin que nous puissions comparaître 
tous deux devant la loi , et je ne çraignis pas 
de l’assûrcr qu’il avait en moi un adversaire 
qu’aucune considératipn ne ferait taire ou^ re- 
culer , parccque si je m’étais montré irrépro- 
chable dans l’observation de mes dévoirs , je n’en 
serai que plus vrai dans le récit que j’avais à faire 
sur les événements de Fiai.cjbrt- Je réprésentai 
ennn à ce Général, que puisque ses rapports 
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caloninîeux contre le Magist''at de Francf$rtj 
aval nt procuré la détenti'>n des Députés de cette 
Ville ù Paris , cl décidé nôtre captivité à Ziegcn- 
haîn , il pouvait mieux que personne y mettre im 
terme, et que son honneur, sufR-.ait, au défaut 
de toute autre considération, pour le lui ordonner. 

J’écrivis en même tems au fils du Général 
Cuvine. Il connaissait les fautes de son Père 
et avait un intérêt majeur à ce qu’il n’achevât 
pas de rendre sa justification impossible. J’enga- 
geai ce Lieutenant Colonel à employer tout l’as- 
cendant qu’il pouvait avoir sur l’esprit de son 
Père pour k déterminer à opérer promptement 
mon échange , puisque son honneur y 'était si di- 
rectement intéressé ; et je finis par lui réprésen- 
ter que si on parvenait à faire taire pour un tems 
la vérité, elle n’en aurait que plus de force 
lorsque je pourrais la présenter environnée de 
toutes les preuves qui étaient en mon pouvoir. 

Le même jour c8 Janvier 1793, j’envoyai copie 
de ma dépêche au Général Custhie, au Conseil 
exécutif provisoire. Je réprésentai aux Ministres 
de la République que ce Général abusant de l’état 
de détciision dans lequel il m’avait constitué et 
me retenait par une suite non interrompue de faux 
rapports . je portais plainte formelle contre ce Gé^ 
néral devant le Corps de la Nation; que puis- 
qu’il était assez vil pour calomnier un homme dans* 
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le moment même où il le mettait dans l’impuissan- 
ce de se défendre, je priais le conseil exécutif de 
vouloir bien faire usage du pouvoir que la Nation 
avait déposé entre ses mains , pour imposer silen- 
ce au Général Cusiine , jusqu’à ce que la loi dont 
nul Citoyen n^avait le droit de dévaiicer le juge- 
ment, nous eût appèlé tous les deux devant son 
Tribunal. 

J’adressai en même tems au Conseil exécutif, 
un rapport circonstancié de la prise àt Francfort , 
appuyé sur les ordres émanés du Général en 
Chef Custine. Le Conseil exécutif me fît con- 
nattre le i3«ne Février (a7) que mes dépêches 
étaient parvenus jusqu’à lui. 

Le i«r Février conjointement avec les doure 
Officiers prisonniers d’Etat, je réuouvellai mes 
sollicitations auprès du Roi de Prusse et du Land- 
grave de Heue-Cassel. 

Les réponses que le Roi de Prusse nous fit faire 
le 6, (aS) nous apprirent que les Députés de 
la Ville de Francfort étant de retour nous cessions 
- d’être Priionnitrs d'Etat •, et que nôtre état de 
Prisonniers de guerre cesserait au moment où l’on- 
consentirait l’échange des Officiers Prussiens qui 
se trouvaient prisonniers en France. 

Le 1901e et le 95016, j’écrivis au Ministre de Is 
la guerre Beurnonùlle ^ et lui envoyai copie de la 
réponse susmentionnée du Roi de Prusse. Le 901e 
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Mars , je rénoQvellai mes instances auprès de ce ^ 
Ministre , pour opérer l’échange respectif des pri- 
sonniers. 

L’on voit incontestablement que je n’éparg- , 
nais ni tems ni peines pour obtenir mon élar* 
gissement et mon échange ; et l’on jugera 
qu’au homme aus» reprihemible qut Custine cher-^ 
chait ^ me fai^'e paeattre , n’eût pas invoqué avec 
une opiniâtreté si constante- son retour en France, 
s’il eût eu des reproches à se faire. Je ne cessais 
d’appeller sur ma tête l’examen le plus sévère, je 
ne cessais de demander des juge^ , Cuvint wo. 
m’accordait que des geôliers î Loin de m’appeper 
au Tribunal de la Loi, il m’en interdisait l’eijtrée; 
et lorsque tout lui faisait un dév dr de faire procé- 
der à l’examen et au jugement de ma con i ire, il 
s’opposait au contraire par tous les moyens possi- 
bles à nwn élargissement et a mon échange. 

Il n’avait pûcalomnierpluslongtcms le Magistrat 
le Francfort , parce que cette Ville , avait usé avec 
force de tout l’ascendant que la vérité lui donnait 
dans cette circonstance: mais des individus , tels 
que moi et les antres Officiers Français, n’avaient 
pas les mômes moyens pour mettre sous les y ux 
du Gouvernement Français cetre vérité qu’un per- 
fide Général était si intéressé à ne pas faire parve- 
nir à sa justice. 'L’on sent en outre, que plus le 
Magistrat de Francfort se justifiait aux veux de la 
Nation Française, moins il restait de ressources au 
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Gtîndrnl CusHne pour se justifier lui-tntoe; et 
plus c^itc ame vile cherchaic, pir coii-^éfiuent à 
rejetter ses fautes que je suis forcé d’rppeller dé- 
. sonnais scs crimes, sur les seules pers<jiines qu’il 
pouvait mettre dans l’impossibilité, au moins mo- 
mentanée , de s’cii délendre. > ■ », 

. J’étais cependant loin de me rebuter, car l’hon- 
neur ne se fatigue jamais. Je m’adressai de nou- 
veau et avec chaleur, le 9 Mars, au .Ministre de 
Ja Guerre Beurnonvîlle. Le 28 Avril, de concert, 
avec tous les Officiers Français je renouvcllai me» 
instances auprès du Landgrave de Hesse -Casse!, 

. Le 25 Août, je mis de nouveau ma situation 
sous les yeux du Conseil Exécutif, et je crûs de 
mon devoir de déduire tous les Chefs d’accusations 
que j’avais à porter contre le Général Custine. Je 
sollicitai toute la protection du Gouvernemer^ 
Français pour être échangé , et suppliai avec in- 
stances qu’il me fut permis de soiHiiettre ma con- 
duite à un jugement légal. ^ . 

C’est à cette époque que le Général Crff</«r porta 
sa tète sur l’échafFiiud; et quoiqu’il ne puisse en- 
trer dans mes principes ou dans mon intention, 
d’agraver la flétrissure que cette condamnation im- 
prime a sa mémoire, je me dois à moi- même de. 
présenter au.x gens de bien , les seuls denf je re- 
therche l'esibnc , les réflexions suivantes. 

Custine dit dans son rapport qu’il était arrivé à 
J}I,!ye::ce sans avoir vu (l’ennemi. C’est à peu près 
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la seule v^rit^ que contienne ce rapport, et elle 
est incontestable; car, à moins d’avoir des allés, 
il eût été impossible aux Prussiens et aux Hessois 
d’atteindre ce Général : mais un pareil avœu de sa 
part, prouve qu’il H'étuit pat pris de moi, et qu’il 
en était sorti avant que le sort des armes Py eût 
forcé , malgré les assûr^nces qu’il me donnait d’un 
prompt secours de sa part , en me défendant de 
capituler avec dt% esclaves suppôts des despotes (lo)* 
Il dit que j’avais négligé de prendre des précau- 
tions contre les Bourgeois àt Francfort, et il aurait 
pu ajouter d'incendier la Fille. !Mais certes l’exé- 
cution d’un ordre aussi absurde , aussi atroce 
était, comme on l’a vû plus haut, d’une impos- 
sibilité physique et morale à la fois. Il est aisé de 
l’appercevoir que l’exécution de cet ordre insensé 
eût parfaitement servi à la justification de Custinet 
car cette exécution aurait porté les habitants de 
Francfort-, dans l’excès de leur désespoir, à mas- 
sacrer la foible Garnison Française qui était au mi- 
lieu d’eux ; la perfidie et les fautes àe.Custine 
eussent été ensevelies avec nous, et il eût été de- 
barrassé ainsi des témoignages et des preuves qui 
allaient s’élèvcr contre lui. Et pour ne laisser au- 
cun doute sur les intentions de a cet égard , 

je dois ajouter qu’il donna la plus grande publi- 
cité à cet ordre de desarmer et d'incendier afin de 
provoquer contre nous la fureur de la populace , 
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mime dans le £as où je ne tenterais point â*exécu« 
ter de parePs ordres. 

Custine dit dans son rapport, que je ne lui a 3 
jamais parlé de la fabrications de dix mille poignards 
et q e je l'ai laissé également dans l’ignorance i 
l’égard des 150 garçons Charpentiers qui seraient 
arrivés la veille de Hanau il Francforts Ce Général 
a bien raison cette fois -ci, car il m’eûl été ira* 
possible de le prévenir de ces deux faits puisqu’ils 
n’avaient jamais existés: et à moins de deviner 
quelles seraient les fables qu’il plairait à Pimagina» 
tlon'de Custine de débiter à la Couveniion Natio* 
nale , il fallait bien que je b s ignorasse , jusqu’i 
ce que j’en fusse instruit par scs rapports. Et 
c’est peut être la première fois que le Général en 
Chef d’une Armée à eu l’impudence de reprochef 
à un de ses Officiers Pignorance d’un mensonge 
fabriqué par ce Général. 

Custine dit dans son rapport que 300 Fran^ 
fais oru été égorgé par le poignard ; on voit que 
la perte totale est bien loin de se porter à ce 
nombre d’hommes (ai)» Aussi Custine serré de 
près dans son interrogatoire n*at-il pas persisté 
dans l’atroce assertion que contenait son rapport 
à la Convention Nationale. 

Custine dit dans un de ses rapports, qu’étant 
convaincu qu’il ne pouvait faire plus longtems il- 
lusion aux Prussiens sur ses véritables forces , il 
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avait fait préparer des ptsHiom plus assurées pour 
son Armée. U marque au Ministre de la guerre , 
que dès qu’il i. vû l’ennemi à portée de l’attaquer, 
il à pris une de trer positions , et fait évanouir ainsi 
les projets de F ennemi. Custine avoue donc nette* 
ment malgré sa fameuse lettrre au Général Prus- 
sien (lo et Ti) qu’il n’était pas dans l’intention 
de combattre l’ennemi, et qu’il n’était pas dans 
l’intention ou dans la position de secourir Franc- 
fort malgré l’assurence qu’il m’en avait si formel- 
lement donnée en cas que je fusse attaqué (i6et 
17). Mais, comme de semblables contradictions 
n’étaient pas aussi admissibles au Tribunal révo- 
lutionnaire qu’au Ministre de la Guerre , Custine 
répond à l’accusation du Commissaire Simon qu’il 
n’était qu’à trois quart de lieues de la ville lors- 
qu’il apprit sa reddition , ' et que si elle eût tenu 
seulement 3 ou 4 heures déplus., il serait venu en* 
core à tems pour la délivrer. On voit clairement 
dans quels replis ce Général s’embarrassait lui- 
même; car en répondant ainsi, il avouait qu’il 
avait dû secourir Francfort , que par conséquent 
le Commandant de Francfort avait dû se défen- 
dre, que par conséquent, encore , Custine n'avait 
pas dû garantir au Sénat de Francfort qu’il ne se- 
rait pas tiré un coUp de Canon sur la ville ; que 
Custine n'avait pas dû me laisser sans renforts, 
sans artillerie , sans munitions; n'avait pas dû me 
lefuset^bstinément toute espèce de sécours ; n'a- 
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vait pat dû en m’envoyant deux Caissons de car» 
touches me marquer, vous en avez assez pour ri- 
pousser les patrouilles e’inemies ; n*av^it pas dâ 
m’écrire, si on vous attaque vous connaissez ma 
résolution, je suis pris de vous: Cuttine enfin 5 

n'avait pas ilü répondre par les persifHage et l’iro- 
nie (16 et 19 ) aux démandes aussi instantes que 
motivées que Je lui adressais pour réclamer des 
prompts secours. 

Custine ne peut pas prétexter ici l’ignorance de» 
faits, car scs propres lettres témoignent contre 
lui ; Custine ne peut pas ignorer que l’ennemi 
était en marche, car lui- même me l’apprend; 
(8) Custine ne peut pas se dissimuler <\üzFrane“ 
fort va être assiégé, car il répond lui -même à 
la sommation que le Général Prussien m’avait fai- 
te do rendre cette Ville : ( pr) Custine ne peut 
pas avancer que j'ai dû évacuer Francfort, car 
il m’ordonne de ne pas capituler et de me défen- 
dre jusqu’à la mort (10) Custine est loin de son- 
ger à remplir les promesses qu’il à faites au Sé- 
nat ( 14 ) puis - qu’il me commande de mettre le 
feu à la ville de desarmer la Garnison , de réaliser 
si elle b“Uge , et de 'faire ramper les Capitalistes 
Francfortois. (lo) Custine ne peut pas dire avec 
quelque ombre de vraisemblance, même de pû- 
deur, que les fosses avaient dix en douze pieds 
d’eau, car il répond avec l’impudence la plus 
marquée aux observations que je venais de lui 
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ïâressef rélatîvetoent à ces fossés qui étaient en 
grande partie à sec* Cette impudente ironie (19) 
, . toe sert qu’à établir avec plus de foree la vérité do 
ces observations et à prouver en même tems quo 
cette vérité était bien connue de ce .Général en 
Chef» Custine ne peut pas avancer que je aoifi 
demeuré tranquille Spectateur des événements, qus 
j^aie manqué de vigilance pour prévenir une sur- 
prise de la part de l’ennemi, ou de résolution pout 
tépousser ses attaques; car il me conjure de calmex 
mes craintes , et me promet un prompt et puissant 
secours si je suis attaqué (17), .Cutttne est donc 
un Calomniateur et un lâche lorsqu’il dit dans ses 
rapports ou dans son interrogatoire que si j’eûsse 
tenû 3 ou 4 heures de plus , il serait venû à tems 
pour secourir ^ancfo* t : car , il résulte de soit 
avœu qu'il n'itnit pas là près de met comme il me 
le marquait si afiiimativement (lo) puisqu’il la 
fallait encoré, 3 ou 4 heures, outre les a heures 
et demie de tems que l’attaque avait duré, pour 
arriver aisez à tems'. car, il résulte de son avœu 
que les quatre Bataillons de Grénadiers , distinés 
a me secourir et qui épient aussi tout près de 
*?(?/, avaient cependant besoin de 6 ou 7 heures 
pour arriver à tems; car , il résulte de son avœu , 
qu’en arrêtant pendant deux heures et deûiie, une 
armée de 56 ou 6t> mille hommes, j’avais fait in- 
finiment plus de résistance que Custine n’en pou- 
vait exiger, et m^me espérer de ma part,. puisque 
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é’iiprèc SK ordres Je ne devais qu*éMgntr ]es pa« 
trouilles ennemies (i6) et que je n^avéts besoin d’au- 
tres muniiioDS que de celles qu’il m’envoyait pour 
neîgner ces patrouilles. 

On voit, que le Général en Chef ne m’ordon- 
nait et ne me mettait en même qne d’éloigner des 
patrouilles, et que j’ai arrêté cependant pendant 
plus de deux heures une armée formidable. U 
résulte , donc « qne j’a' fait bien plus que mon de- 
voir , si toute fois le devoir d’un véritable Citoyen 
ne consistait pas à fafre tout ce qu’il est en son 

a 

pouvoir de faire. Il résulte encore, que par Is 
résistance que j’ai opposée aux Prussiens et aux 
Hessois , fai sauvé ï’Jrmée de Custîne qui à pro- 
Itté du tems de l’attaque pour se replier sur Mayen» 
ce\ et que loin d’être secouru par ce Général ^ 
c’est effectivement moi qui l’ai secouru et qni plus 
est, jattvé. 

Si tous les faits antérieurement détaillés prou- 
vent que j’ai fait grandement mon devoir suivant 
l’expression du Duc de Brunswick^ quelques ré- . 
flexions suffiront pour laisser Custine , sans excuse 
aux yeux de l’honneur comme a ceux de la Loi. 

Puisque j’ai tué environ 300 hommes aux enne- 
mis , et fait tuer quantité de braves Officiers et Sol- 
dait , suivant le témoignage du Duc de Brunsmici , 
il est clair que j’ai vaillament défendu la Ville de 
Francfott. Puisque l’attaque et le siège de cette 
Ville par les Prussiens, et les Hessois ont duré deux 
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heures et demi environ , il est clair que les porte» 
étaient fermées et les ponts*levis levés. Puisque 
des soldats Hessois sont parvenus jusqu'au pied 
des remparts en traversant les fossés qtti étaient en 
partie presqu’a sec , et n'ont été empêchés de 
monter sur le rempart que par le feu de mousquet» 
terie que les Républicains Français opposaient 
dans cette partie, il est clair que les fossés ne con« 
tenaient pas partout dix on douze pieds d'eau de 
profondeur, ainsi que l’avance Custinf, Puisque je 
n’avais pas une seule pièce d’ Artillerie et que le» 
Soldats Français n’avaient que trente coups de fusil 
i tirer , il est clair que je ne pouvais pas proion* 
gér la défense de Francfort au delà de deux heu- 
res , c'est à dire au delà du tems nécessaire pour 
consommer le peu de poudre que Custine avait 
laissé a ma disposition. Puisque je n’ai perdu que 
41 hommes tués et 19 morts de leurs blessures , 
et puisque je. n’ai eu que 106 blessés, il est clair 
que la garnison Française n’a pas été assassinée pzr 
dix mille hommes armés de- dix mille poignards» 
Il est donc évident que Custine ne voulait pas que 
je défendisse la ville de Francfort^ qu’il ne m’à 
laissé ou fourni aucun moyen pour la défendre, 
qu’il était parfaitement instruit que le Roi de 
Prusse allait attaquer cette Ville, qu’il n’a pas 
tenté sérieusement de la secourrir, qu’il n’a pas 
même essayé une diversion en sa faveur, qu’il 
s’est montré lAcIie sur les rives du Méin comme 
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en Amérique , Calomniateur dans scs rapports 
à la Convention Nationale, coupable au Tribunal 
Révolutionnaire et infâme sur l’échaffaud. 

I L’accusation intentée au Tribunal Révolution- 
naire contre Custine , donne une nouvelle force à 
ce que j’ai dit jusqu’ici ; et certes un témoignage 
semblable est irrécusable , car j’étais bien étranger 
à cette accusation. Dans le dispositif de la con- 
clusion de l’Accusateur -public contre Custine, il 
est dit: ,, Convaincu d’avoir laissé une trop foible 
,, garnison â Francfort , et* de ne l’avoir point 
,, retirée , s’il prévoyait ne pas pouvoir garder 
„ cette Ville.” Le même arrêt qui fait tomber 
la tête de Custine établit comme on voit , l’impos- 
sibilité ou je me trouvais de défendre Francfort i 
et loin d’avoir concourru à faire naître cette impos- 
sibilité, je n’avais rien négligé pour la prévenir, 
eu demandant sans cesse des secours et des ren- 
forts qui m’étaient sans cesse refusés comme on 
J’a vfi a chaque page de ce récit. < 

, Quoique j’aie fourni déjà une telle surabondance 
de preuves qu’il soit devenu inutile d’en présen- 
ter des nouvelles , je veux laisser la Calomnie , 
aussi bien que Custine sans un seul prétexte. 

La ville de Francfort rend authentiquement té- 
moignage à la discipline que j’ai fait régner dam 
cette ville avant qu’elle ne fut assiégée, à la vi- 
vicité de l’attaque faite par les Prussiens et les 
llessois, à l’opiniâtreté de la résistance que je 
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leBr ai opposée (ai). La rélation publiée pat 
le Citoyen Beaulieu , confirme ces témoignages 
(39). La pétition présentée pour les Francfortois ^ 
à la Convéntion Nationale le 34 Janvier 1793 , par 
y. Goratii , remplissant à Francfort une mission 
Bécrette du Gouvernement Français,' confirme de 
nouveau tous les faits ci-dessus "mentionnés (30). 

L’extrait du livre d’ordre de . la garnison 
Française dé Francfort prouve , invinciblement, 
que je n’ai rien négligé -non seulement pour 
la défense de cette Ville ; mais pour la vigilan- i 
ce et la furveillance que je devais en ma "qualité de 
- Commandant , exercer tant par rapport aux mou- 
vements intérieurs’ qui pouvaient 'se ' manifester 
dans cette Ville , que par rapport aux projets que 
l’ennemi pouvait 'vouloir tenter contr’elle. ( 3t.-<) 
Le livre d’ordre prouve que 'j’ai été constamment 
sur me gardes et que j’ai donné les ordres néces- 
saires pour la’défense des postes, et dans le tems 
qu’il fallait donner ces ordres. ' 1 ' ' . ■> 

* Le journal de l’Armée du Roi de Prusse (32.) 
vient fortifier toutes oes preuves. Toust les jour- 
naux Allemands rendent, plus énergiquement , en» 
cote justice à la surveillance et à la bravoure du 
Commandant et de la garnison Française de Franc- 
fort \ et’ si je ne rapporte pas à la fin de cet ou- 
vrage les extraits de ces journaux et dequelqu'au- 
tres rélations imprimées qui ont paru peu après 
la reddition de Francfort (,Politifches journal ,}ahr- 
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gang 1 79a. Staats und gehhrtt ztïtung des Har^ 
^urgifch4H Srtpartheyifche Correspmdtnten , die «/- 
feu Pramjàfitt in ûeütschland , oder Custif^s Htl» 
diHtkattn, Tagibüch von der Einnshmi D’ancfurtt 
&0,') C’est pour ne pas’ ajouter de nouvelles 
pages i un quvrage déjà si étendu. Mais les lucré^ 
dqles, ou cç qui est la même chose, les envieux, 
peuvent compulser çes journaux; et ils y troyvc- 
font sur ma çondpite des témoignages m flatteurs, 
-que la modestie sufllrait pour m’interdire de citer 
Jcs passages dt ces journaux qui me sont rélatits,' 
> Vingt ou vingt cinq Offlciers, parmi lesqu’els 
sont tous les principaux offlciers qui composaient 
la garnison de E'oincfort ^ ont -déposé de la ma- 
nière la mdius .équi-voque et la plus honorable 
pour ms cetiduite. Je possède leur dépositions et 
leurs lettres en original , et ce faisceau de preu- 
ves doHtrotrf homme estim^hla pourra se convaincre 
(Chez moi a volonté, doit achever, ce me semble , 
de completter non pas ma justification ^ (car j’ai 
}t noble orgueil de ne point trouver ce terme con- 
■venable povy moi,) mais l’exposé d’une conduite 
loyale , noble et telle que la République Française 
avait- lieu de l’attendre de ma personne. 

J’attacbe tant ne prix a l’iionneur et j’en atta- 
che si peu à la vie , que dans le doute où j'étais 
si je n’expirerais point au fonds de la forteresse 
dans laquelle Custine avait ’étonnant secret de 
me retenir, j’avais fait reconnditre et coUatîonntr 
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toutes ks pièces que j’étais parvenu à sauver tu ' 
péril de mes ‘jours. Toutes les pièoês probantes 
citées en entier ou par extraits a la fin de cet 
ouvrage, furent collationées <Paprit ht oûgtnaux^ 
par l’Auditeur Militaire du Gouvernement de Zic- 
genhain ( Conrad Frédéric Rothaml') et scellées 
du cachet du dit Gouvernement. Cette copie 
ainsi collatioriée fût revêtue de la signature, et 
tnunie du' cachet du Baron de^ Donop Lieutenant" 
Général d’infanterie et Gouverneur pour S. A. S. 
le Landgrave de Hesse -Cassel, des villes et foP> 
teresscs de Zitgenhain. ■ . . - 

Custtne pouvait donc attenter a ma tiberté ^ mais 
il ne pouvait disposer de ma réputation. Il pou- 
vait m’ôter la vie , mais il était forcé de me lais- 
ser l’honneur; et c’était son propre témoignage 
qui devait, tôt ou tard, le' convaincre d’avoir été, 
liche Général ^ la tête de son Armée , et Faux» 
dans son Cabinet. » 

i. Et pour. ajouter le dernier trait au tableau que 
je viens de faire, je dois rapporter le témoigna» 
ge que le Roi de Prusse daigua me rendre, aus* 
sitôt après q i’il eût signé avec la ■ République 
française une 'Paix qui devenait le présage et en 
.quelque serte le gage de cette Paix -générale que 
le Gouvernement Français cherchait déjà à pro- 
curer. Ji l’Europe. 

'• Le. Roi de Prus.se ordonna à son Departement 
des affaires étrangères, de faire déclarer au Citoyen 
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Batthilêmy , Ambassadeur de la République Fran» 
çaise près Te Corps Helvétique par, le Comtt ét 
sort Miuistre d’Etat, ,, Que Mr. 
,, le Général vnn Htlden de son c^té n’avait man- 
„ qué en rien à la défense de la ville de Francfort 
,, qui lui avait été confiée, et que tout au con- 
„ traire , il avait pleinement satisfait a son dévoir 
de Commandant.” ; Cette déolararion qui me 
fût communiquée par Monsieur le Général- Major 
de Matiitein (33 ) fût effectivement remise au Ci* 
•<oyen Barthilemy. '- .Monsieur le Comte de Har- 
de>.b*rg me fit l’honneur dç m’informer qu’il avait 
exécqté le 7 Adïtit 1795 les ofdrcs.de çon Souve- 
•rain a ce,t égar<i* (S4') i - •) ' «' ■' ; 

- Si le -respect que. tout homme honnête doit 
avoir pour sa réputation, me réduit, malpré moi, 
à la nécessité de dévoiler les iniquités du Général 
en Chef 'je; m’empresse glo., déclarer que 

le fils de ce Générapne doit pas ôtre'confondû dans 
une telle’ accusation. Gct Adjudant- Général plein 
4 e talents, 'et .rentpli de qualités cstim'abks périt 
sur le même échauffaud que. son Père, 'pareeque 
son tualhour voulût qu’il eût 'un 'tel Père 4 mai» 
il portait une 'Ame,, il était .doué ^d’un esprit et 
d’ un caractère différens on ,- louts’ points ' de ceux 
qu’offrait son Père ; et sans! prétendre .justifier 
cct Officier des torts qu’il eût aux jeux de la Lor^ 
je ne craindrai pas de dire qu’il était digne dlun 
meilleur sort , et que son âge peu avancé encore ’j 
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et môme son respect filial doivent préserver sk 
■Jémoire de la honte attachée au supplice qu’il 
subit avec un courage si tranquille. > 

Tout le monde connaît l’humeur inquitte et fé- 
roce du Général Custine. Cet homme n’avait ja- 
mais gagné un coeur, il n’avait jamais évité’ la 
haîne d’un seul -individu. Comme en Amérique, 
par la violence de son caractère, et l’intolérable 
despotisme de son commandement , il avait provo- 
qué dans le ^Régiment ci devant Sainienge une 
de ces dissentions civiles qui ne laissent plus do 
choix, aux. Officiers d’un Régiment, qu’entre le dés- 
honneur ou la mort. Custine avait porté sur les 
bords du , ceçte .hauteur,., cet ^orgueil et ce 
cwactère iqtraitable qui-Tavalent forcé, -dix ans 
auparavant ÿ ü-s’exiler ide mn propre Régiiacnt. 
Sur le Rhin comme sur la _Dtlaware il s'était 
fait autant .d’ennemis qu’il comptait, d’Ofliciers 
et presque- de soldats. s oumjs. à ses ordres; et, 
malheuteu^ment poui^ lui, bien plus encore^pour» 
la République., Française s’attachait bien, 
plus àjca^lomnicr cfi^enBemis.* .qu’il no.chérchait. 
i-combftttre^ceux.d^ la République Française. 

. Ia. dénunciation était l’arme favorité du Géné- 
ral cap son ame était dévorée par la jalousie 

la plusviw;et en. môme tejns la plus basse. . Sans: 
parler ;dç5’dénonciatior$ nombreuses que. ce Gé- 
néral .se permit contre deé corosentiersiqii’ilac-: 
fusa,'ii»djfféreatemein,.de.lache;é, de trahison,' 
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de hatne pour le Gouvernement Français , de cofi< 
eussions ou d’assassinats , je me bornerai ik obser- 
ver que dans l'espace de 5 ou de 6 mois , il dé- 
nonça sept OflSciers généranx parmi lesquels se 
trouvrait aussi le Ministre de la Guerre Beumon» 
ville qu’il accusa d’une basse jalousie; qu’il ôsa 
accuser de lâcheté le Général Kelerman^ 'et qu’il 
dénonça avec la même impudeur le Général Nta- 
winger^ quoique ce Général eût donné les plus 
grandes preuves non pas de courage , - mais d’in- 
trépidité; qu’il eût été couvert de blessures, et 
qu'il SC fût trouvé au moment de perdre la vie , 
lorsqu’un Officier Prussien accourut pour suspen- 
dre le coup qui allait l’achever, - 
. Et cependant le Général siVé*w/»^fr, le Géné- 
ral , le Cénén\ Beurnonville^ tous les 

Généraux si libéralement dénoncés par Cuttine y 
(et moi m4mc) eussent été autant de victimes, 
immolées à la haine, et au féroce igoitfne de ce 
Général, à son insatiable ambition y et au désir 
dont il était constmi de passer pour le premier Od . 
néral de la République , pour h seul homme capa- 
lie de sauver la Natio» Ftaufaise , tous ces- 
Généraux sezaient peu^être , coupables aujour- 
d’hui dans l’opinion publique, si Custitsa 
paivenic à triompher de ses fautes et à tromper la. 
justice. Nationale ! car, il en est des réputations 
à peu près comme des fortunes , le succès en éta- 
blit presque toujours 1-a legimité aux yeux du vuN 
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faire , et souvent même il suffit pour le vulgaire 
que l’homme de bien succombe pour être envisagé 
comme crimineL 

' On n’a pas oublié sans doüte l’achacnement avec 
lequel les dé'ior.ciatwt s’attachaient , il y à deux 
années , aux premiers succès de ce Général Fran* 
çais qui 'emplit la terre de son nom , dans un âge 
où César n’était connu à Rome que par l’excès de 
ses' dettes et l’énormité de ses déréglemens. Et 
si Buonaparte qui força depuis les Rois au respect , 
Tenvie au silence et la Posiérité à l’admiration, 
fût mort avant la prise de Mantoue , à cette épo« 
que ou sa Gloire était encore enveloppée dans son 
Genie, ne faudrait-il pas craindre que la réputa- 
tion de ce Républicain n’eût été eusevelie dans 
son tombeau? La calomuie eût, sans doute, ar- 
raché les feuilles de cë Laurier qui ombrageait son 
jeune front; et, peut-être ,_rhomme qui, en 
créant son nom et ses ressources , s’est rendu plus 
immortel (\\x' Alexandre , n’eût - il pas trouvé un 
Historien assez hardi pour le conduire à la Posté- 
'rité? 

r Généreux Français I Tu ne brûles T^z&PersipoIit 
et la gloire de Parminion ne te fait point ombrage ! 
Tu joins la modestie de Phocion et la justice 
à' Aristide à la continence de Scipion : et si les 
mœurs de ton siècle , si la cause même de U 
Liberté te forcent à éloigner de ton camp cette 
simplicité dont brillait Epaminondas y tu portes 
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toutes ses vertus dans ton atne; et plus que 'ce 
Thébain^ tu es devenu l’orgueil et l’amour de ta 
Patrie ! . < 

Tu honores le' toit de Pindare et tu rends'ho* 
mage a la viellesse ; tu respectes le malheur et tu 
méprisé la flatterie ; plus généreux que la fortune « 
tu dédaigné d’écraser les Rois, quand tu les a 
vaincus! jouit impunément de sa Gloire, 

il est à la fois ton rival et ton ami 'fidèle. Tes 
Généraux, tes officiers sont tous associés a taCé» 
lébrité ; tes soldats sont les compagnons plutôt 
que les instrumens de' tes exploits : ton génie don» 
ne à l’Armée Fiançaije, encore, plus d’éclat que 
tu n’en reçois de sa valeur. i Tu foules d’un pied 
superbe les Etats despotiques , et les Tiirônes s’é» 
vanouissent; tu souris a la Liberté , et les Nations 
entières lui sont rendues. Tu secondes le' G6u«. 
vernement Français dans ses conceptions sublimes,' 
tu le secondes dans ses généreux efforts pour consoli- 
der la Liberté et la Paix de l’Europe. Et comme si 
l’Europe n!était pas assez vaste pour te contenir, tu 
reporte la Philosophie , les Loixet les Sciences dans 
le berceau où elles ont pris naissance. ; Tu rends 
à î" Egypte ses Secrets , et ses Arts, et son ancienne 
richesse et son antique Gloire. Tu lui restitue 
à la fois,- son Histoire et sa Renommée. Tu' lui 
r’ouvres les portes de l’Orient, tu élèves une nou- 
velle destinée à être l’alliée fidèle de la nou- ^ 

vcUe Komey Sur cette même terre, ou Pon.vit 
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une feiûme plus perfide que l’Elément sur lequel 
elle força les Triumvirs à combattre pour l’Empire 
de rUnivers, où l’on vit une Reine-Courtisanne 
disputer la Victoire au Vainqueur et essayer ses 
charmes jusques sur' la' gloire de César', sur ces 
mêmes rives qu’une nuit de tant de siècles cou rrit 
après ces jours de gloire et de prospérité , tu fondes 
sous les auspices du Gouvernement Français, une 
Colonie de Héros et de Savants réservés a délivrer 
l’Afrique et l’Asie du double joug de l’ignorance 
fet du despotisme ! • ' 

Poursuis, jeune demi- Dieu , tes hautes desti- 
nées. La nouvelle de ta mort a volé en Europe , 
elle s’y est répandue avec la rapidité de la lumière. 
Car, les ennemis de ta Patrie ont eu, sans doute 
recours à cette grande imposture pour tenter le 
Genie de la République Française : mais , ils l’ont 
trouvé inébranlable , même pour ce revers. Si 
un deuil immense couvrait la République Françai- 
se, ses Magistrats, Suprêmes, ses Généraux, ses 
Soldats, ses Citoyens, tous la défendraient avec 
une vigueur nouvelle, tous la vengeraient par de 
nouveaux triomphes. 

Tel est, en effet, le dégré de gloire auquel tu 
es monté , que tu es , aujourd’hui , le seul homme 
qui puisses voir ta mort avec indifièrence. Tu 
habites, on ne saurait se le dissimuler, une terre 
fatale aux grands- hommes: l’Afrique à vû périr 
Anttihal et Pompée , Antoine et Caton, Tes cen- 
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dres réposeraient -elles, donc en Egypte? .... 
Non, une plus douce espérance nous est, enco* 
re, permise , mais nous la cultivons avec l’inquié* 
tude inséparable d’un souhait aussi précieux. 

Dieux Protecteurs de la Liberté veillez sur des 
Jours si souvent prodigués pour sa défense , for» 
cez le courage de Buo?iaparte à craindre enfin, 
pour sa vie , rendez le jeuae Héros à la Républit 
que Française et aux Républiques alliées ! ou, si 
tel est l’arràt du sort que le nouvel Achille doive 
être moisonné dans la fietir de ses ans , donnez , 
du moins à ces Républiques un Homère pour chan- 
ter ses exploits I 

(*) NB. Pendant l'impreaston de cet ouvrage , imptession 
que l*>.xciesie rigueur du froid à iofinlmeot rétardée, un de 
mes anils ayant eu connaissarce de ces lignes, crût pouvoir 
les rendre publiques , et cet éloge de Buenaparte fût en con- 
séquence Inséré dans plusieurs Gazettes. Les sentiments 
qne m'inspire ce Héros auquel je rends la jottlce que tost 
homme impartial ne saurait lui réfuser, ces sentinienta ma 
font nn dévoir de déclarer kl , que loin d’écre faebé que la 
publication de c:t éloge ail précédé celle de mon ouvrage , 
j’ai joui avec satisfaction de l’aoeneil que l’opinion publique 
à fait i la matière dont j'a* expilmé ma bçon de penser sur 
ce Général : je crois lui donner une nouvelle preuve de mon 
Admirstion, je crois donner i ms Psttle une nouvelle prenve 
de mon sttschement, en conservent, ici, ce morceau qui 
m'âppertUHt et dans lequel . je le répété , j’si cherebé i ex- 
primer , l’bommsge et si libre et si par que je rends au 
Vainquet de Vtgypie. 
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Quelqu’étrangère que puisse paraître à mon su* 
j« une digression semblable , je n’ai pû me refu- 
ser au plaisir de consigner» dans cespages» l’ad* 
miration que m’inspirent les talens et les e:cpIoits 
àR Buonapatte. Associé» pendant neuf années, 
à l’honneur des armes Françaises, sujet d’une 
République qui s’honore de lepr dévoir l’abolition 
du Stadhouderat » c’est un hommage de réconnai— 
sance et de respect que j’offre ici au Gouverna- 
ment Français , et «'est une nouvelle preuve d’a- 
mour et de fidélité que je donne par conséquent 
au Gouvernement Batave. 

£n disant que la calomnie et la dénonciation 
n’ont pas épargné le pacificateur AtCampo~Formio ^ 
j’ai montré combien ces passions , enfantées par 
l’envie » exercent leurs fureurs surtout homme re- 
vêtu d’un caractère public. Et» en effet» tout 
homme qui remplira une fonction publique ou qui 
se mettra» de quelque manière que ce soit» en évi- 
dence » doit s’attendre aux attaques de la Calom- 
nie. Lorsqu’on est bien pénétré de cette vérité 
qu’on ne peut faire » impunément » même le bien ^ 
on méprise les libelles et les libellistes , comme ils 
méritent de l’être; et fort du témoignage de sa 
conscience et de l’estime des gens vertueux on se 
présente sans crainte » au THbunal de l’opinion pu- 
blique. 

Mais, si la vérité parvient toujours» tôt ou 
tard, à ae faite écenter».le Faux dintnetatear 
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iî‘en sst pas moins le* pins Idche et le plus vil 
des hommes. L’individu qui à pû s’abaisser 
jusqu’à une telle infamie ne jouira jamais, quoi- 
qu’il puisse faire,' du témoignage de sa conscience t 
et cet individu fut il le Maître du Monde entier, 
n’en serait pas moins le plus méprisable des êtres; 
cet individu n’en serait pas moins Tard , et 
n’en porterait pas moins toute sa vie ’ le signe 
Inefî'açable de l’opprobre; car, de tous les moyens 
•dont l’ambition et la médiociâté peuvent se servir 
pour usurper un grade ou unpouvoirquelconques , 
il n’en est pas de plus odieux et qui laisse moins 
d’excuses à sûn autheur , que celui de Dénoncia- 
teur,' lorsque sur tout la Loi dont il appelle le 
glaive sur la tête de l’innocent, vient constater 
la faussetté de la délation. Er certes,’ j’ai per- 
sonnellement le droit de vouer à la liaîne et au 
mépris publics, les Faux Dénonciateurs, puis- 
que j’en eusse été la victime sans le concours des 
preuves et des autliorités Irrécusables qui défen- 
dent mon honneur contre toutes les calomnies 
du Général Castins. ' ' ' ' ' 

C’est malgré moi, je le répète, que je mets au 
jour ses ténébreuses manoeuvres ,' mais je dois 
justifier l’estime dont m’honorent les gens de bien , 
et j» dois prouver à nîès .Concitoyens , .que si la 
jalonsie et l’envie ont pd attaquer ma réputation, 
. j’obligerai les envieux et les jâloux à me rendre 
justice ou à se démasquer eux -mêmes. li dépend; 

on 
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oü lé sait f du 'premier Factieux » tant soit petl 
habile, de ranger l’opinion publique dans son par* 
tii, et de laisser même la Loi indécise pour un 
tems dans ses jugements, si la fortune ou l’évé* 
oeinent viennent séconder les entreprises de ce 
Factieux, Mais il à beau usurper une certains 
Popularité , il à beau se parer de l’honorable titre 
d’ami de la Patrie et de la Liberté , il n’en est pas 
moins , tôt ou tard , jugé par le public comme il 
mérite de l’étrt. Custine en imposa, pendant huit 
mois , à ses Concitoyens t au bout de ce tems , ils 1« 
tirent monter à l’écliafiaud. 

1 Pour donner une idée de l’impossibilité ou se 
trouvait Custine de l’éviter je dois rapporter le fait 
suivant, yean Cowurier Député à la Convention 
Nationale dépose au Tribunal Révolutionnaire en 
présence de Custine y ,, que se trouvant en mission 
,, dans le Département du Bas-Rhin ^ on y mur- 
„ murait hautement contre ce Général j qu’on l’y 
accusait d’avoir négligé d’envoyer du renfort au 
,1 Commandant qu’il avait placé à Francfort^ et 
,, d’avoir par cette conduite livré nos braves frères 
‘d’armes au fer des ennemis.” Custine répond 
à cette accusation , „ le Commandant de PV-awcjîrr 
I, me demanda du Canon , je lui répondis qu’il en 
„ avait sur les remparts et qu’il n’avait qu’a s’en 
„ servir, il me demanda de la poudre, je lui en 
fis passer. Je lui envoyli mon fils qui s’est 

N 
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i\ battu lors' de l’attaque avec la plus, grande in- 
„ trépidité.” ' ' - * 

On serait tenté de prendre’ pour une fable* 
une ^ semblable • réponse , car, elle prouve, à ;lt 
fols l’excès de l’absurdité et celui de la neitceur^ 
On voh par la lettre de Custiru du 30 Novembre 
(i 60 qu’il ne voulait pas que je provoquasse des 
coups de canon et qu’il trouvait que f avais assez 
de deux canons. Quant aux canons qui se trou* 
vaient sur les remparts , c’étaient des vielles piè* 
ces de fer de differens calibres , ces canons étaient 
hors d’usage , sans affûts et enfoncés dans la tes» 
re;'mais eussent-ils été parfaitement montés, on 
sent qu’il m’eûi été impossible de m’en servirsans 
poudre et sans boulets: et la même lettre de Cus» 
tint (16.) prouve qu’il ne m’envoya ni poudre ni 
boulets pour un pareil usage , puis que le seul se- 
cours que je parvins à arracher à ce Général con- 
sista en deux caissons de tarfouchei d'infanterie^ 
et qu’il me marquait que je n'avais pas besoin ePaU" 
tte chose. J’étais en outre sans Artilleurs , sans 
Cannoniers , et Custine savait qu’il était Impossi- 
ble de s’emparer des munitions de la Ville , m’a- 
vait même remercié d’avoir, rénoncé à l’exécution 
des ordres qu’il m’avait donnés de forcer l’Arse^ 
nal , et avait garanti de nouveau au Sénat qu’U, 
ne serait fait aucune entreprise à cet égard. 

' Mais , ce que Custine avance rélativement à sot 
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fis est plu$ absqrde encore , s’il est possible » <m 
tout le reste. .Cet A .Ijudant- Général passa clan* 
dtsfinement à Francfort la nuit du aS au 39 Nof 
Vembre et en sortit à la pointe du jour» Je ne 
doute pas qu’il ne se üQt battu avec bravoure , car 
U en était doué ^ s’il se fCtt trouvé exposé i l’et* 
taque des Prussiens. Mais, r»n conviendra que 
sa bravoure n’eût pas été d’un grand secours pour 
la garnison Française, et 'que tous ses eÆotts 
n’eussent pas rétardé la prise de la ville d’une se* 
conde. Et quant à l’absence de Custlne fils pen* 
dant le siège , c’est un fait que la ville de Franc* 
fort et la garnison Française attestent unanime* 
ment.' 

Sans pousser plus loin l’examen des preuves qui, 
s’accumulent contre le Général Cuttine^ je dirai 
que même après son jugement je ne . pus parvenit 
à être échangé , quelques démarches que ja 
rénouvelasse à cet effet. J’écrivis le 14 Dé- 
cembre au Ministre de la Guerre Bouchotte ^ 
le 21 et le a8 au Landgrave de Heste - Castel } 
mais les événements de la guerre s’opposaient 
de plus en plus à tout échange de prisonniers, 
car les Puissances coalisées évitaient, autant 
qu’elles le pouvaient, de réconnâitre la RépublL 
que Française. J’écrivis de nouveau au Landgra* " 
Ve ée Hesse-Cas sel i\x mois de Mars 1795 J et j’en 
éprouvai un nouveau refus ( 35 .) Le Roi dePrussa 
ayant signé à Basic la Paix avec la République 
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ftançaîsè', f^crivis le s 6 Mai au Citoyen Barthé- 
Umy qui avait conclu ce traité au nom de cette' 
République; „ Que je croyais dévoir être com- 
•„ pris dans l’échange stipulé par rarticlc X. du 
„ susdit mité, puisque l’armée combinée qui' 

•j, avait attaqué Francfort étant commandée par 
„ le Roi de Prusse en personne, t ce Monarque 
„ ayant disposé en Vainqueur des prisonniers Fran- 
, 3, çais, je ne pouvais Être envisagé que comme 
,, prisonnier de guerre du Roi de Prusse.” „ Je 
„ priai ce Ministre défaire auprès des Minisme 
de Prutse et de Hesse -Cartel les démarches né- 
cessaires pour que je fusse mis en liberté , et 
„ qu’il me fût, enfin, possible d’aller rendre 
,, compte de m'a conduite au Gouvernement Fran- 
,> çais.” 

Mais, comme les troupes Hessoises étaient entrées 
ks prenieres dans Francfort ^ ainsi que je l’ai 
dit plus haut , le Roi de Prusse avait jugé à pro- 
pos de constituer une partie de la garnison Fran- 
çaise prisonnière de guerre du Landgrave de Hes- 
se -Cassel', et le Landgrave n’ayant conclu sa 
Paix avec la République Française qu’au mois de 
Septembre (1795) toutes mes instances ne m’ob- 
tinrent autre chose , que d’Être renvoyé en France 
sur parole au mois de Juillet: ce ne fût même 
qu’au mois d’Octobre ou de Novembre , c’est-à* 
dire après la ratification respectives du traité de 
Paix , que je fûs formellement échangé. 
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. Les Coamimîres de la Convention Nationale 
jprès l’Armée du Rhin dont j’avais toujours fait 
partie , m’ayant ordonné de rester près le Quartiér 
.général de cette Armée, je ne pûs me rendre 4 
jRtff/f que dans le premiers jours d’Octobre. Mais 
4 peine eus -je touché le sol de la Liberté que Je 
fût dédomagé de tous les maux que j’avais souf- 
fert pour sa défense ; et c’est ainsi que tous les 
.sacrifices que l’on fait à une Cause aus-.i Sainte , 
»près avoir servi de consolation au véritable Cî- 
.toyen, deviennent, enfin, pour lui autant de ré* 
compences. 

On s’étonnera peut-être, de la longeur de ma 
captivité , elle n’a cependant rien que de bien 
naturel. Il eût peut être dépendû en quelque 
'Sorte de moi d’obtenir quelque tems après la 
. prise de Pranefort la- liberté de me rendre en mU 
■Jande\ muis, la Hollande était alors en guerre 
avec la République Française. J’avais uneconnais^ 
^sancc particulière des côtes, des fortifications et 
des Fron'ieres des Provinces- Unies, ma qûalité 
d’officier du Corp du Genie et principalemeu celle 
^d’Aide de Camp du Chef de ce Corps , m’avaient 
^imposé l’obligation d’un semblable travail; l’on 
sentira facilement , sans que j’entre dans de plus 
longs détails à ce sujet combien la calomnie eût 
eu de prise sur ma réputation , si dans ces circon- 
stances j’avais pû consentir à lelourner en HH- 

N3 


C »98 ) 

Car , J*étai8 lié par dévoir et par inclina* 
tÎDir an Serment de' fidélité que j’avais prêté à la 
République Française , je lui devais compte de la 
confiance dont elle m’avait honoré , et je ne pou- 
vais me retirer sur le territoire de ses ennemis sans 
laisser soupçonner ma fidélité et mon honneur, 
quelle qu’êut été d’ailleurs l’inaction ü laquelle je* 
me fusse dévoué pour lors , en Hollande. 

■ Les Commissaires du bureau- des Vétérans 
Militaires Nationaux, m’adressèrent à Strasbourg 
tn brevet de Vitiran , et un Médaillon ; et je reçus 
avec autant de plaisir que de réconnaissance cette > 
'marque de SatisfaéHon de la Répuqllque ( 3 é). 

Le Général de division de l’Àrmée du Rhin ét 
JtfoselJe Leséixt Général en Chef de l’Armée 
des .d/pet et ^'Italie , Ktlletman , le Général 
Sebautnbourg ^ k Général XaintraUles , et plusieurs 
• autres Généraux sous les ordres desquels et avéc 
Ibsqnete 'j’avais eu l’honneur de servir , voulurent 
bien s’empresser de me donner des marques publi- 
' ques d’estime et d’intérêt. Je rapporterai ici' une 
partie des témoignages honorables qu’ils rendirent 
de ma conduite , et si je ne Tes transcris pas tous 
à la fin de cet ouvrage, c’est uniquement dans la 
erainte d’ajouter, encore, à sa longueur fs?). 

’ Plusieurs Réprésentants dn Peuple , membres 
du Conseil des Cinq cents, et des Anc’ens, qoi 
avaient été en même , dans le coûts de leur mis- 
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sions» d6 conriattre particnlièrément ma conduite^ 
voulurent bien s’empresser également de me renî» 
'dre le témoignage le plus âatieur (4s). > 

■ li me restait à montrer que mes braves Caméra» 
des d’infortune avaient suivi pendant leur captivité 
use conduite digne de l’bonneür Républicain. Le 
Landgrave de Hesse -Cassei voulut bien m’en &ire 
esq>édier le certificat (38). Ce Souverain donna 
des preuves dé la plus généreuse humanité envers 
les prisonniers Français; et si ceux ci éprouvèrent 
■"quelquefois des besoins , ils cessèrent aussitôt que 
le Landgrave pût' en avoir connaissance Je me 
■fais un dévoir de rendre homage aux procédés no- 
tées et touchants que son Aide de Camp Général 
(le Comte de Behleti) eut toujours , à cet égard. (39.) 

Après -avoir adouci, antan<^ qu’il était «n mon 
^uvoir, l’infbrfune de mes braves frères d’armes, 
je jouis de la satisfaction de les voir rendus a la 
République. Mais, si je fûs assez heureux pour 
leur procurer les moyens de revoir leurs foyers 
et leurs drapaux, je dûs à ccs véritables R_éjm- 
blicains un des moments les plus âoux<"de ma vie. 
Qü^l me 'soit permis de' consigner ici (40.) les 
lemerciements c^ue m’adressaient du fonds de leurs 
chaumières ; ces hommeâ simples , remplis d’hon- 
lieur-, et bien meilleurs juges qu’on le pense peut- 
être, dè l’honneur de leurs Généraux. Je ne 
crains pas de ra vouer , oui, je m’honore plus de 
CCS lignes dictées par des 'coeurs sincères et dé- 
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gintéreuéa , tracées par des. mains pauvres et 
loyales , que de .ces titres fastueux que l’orgueil 
des cours dispense à tant de favoris qui ont 
.restime de leur Mnître sans posséder celle i de 
leur propres Laquais. 

. Vers ce même tems, le Général Beurmnviîk. 
.sortait de sa longue captivité. Je le rencontrai 
'i rhôtel du Ministre de la guerre , et il s’empressa 
de me dire publiquement, ,, qu’ayant été.chaç- 
Conseil exécutif d’exapiiner ma con- 
,, duite pendant la prise de Ft*ncfort'y il avait 
apporté à cet examen le soin le plus scrupuleux ; 
„ que d’après toutes les, réchercbes qu’il avait 
,, fait faire dans la République, .apr^. toutes les 
,, informations qu’il avait fait prendre à Fran^ 
•1 d’après celles qu’il y avait pjis lui->tné* 
me lors de son séjour dans cette ville, avant 
„ d’être transféré dans , les prisons de l’Autriche > 
,, il s’était pleinement convaincu que la conduits 
,, que j’avais ternie, dans une circonstance tu9~ 
„ si difficile était entièrement irréprochable ; que 
cette conduite me faisait, honneur , et que jf 
,, m’étais acquis des droits, à. l’estime^et à la ré* 
^ connaissance Nationales, en résistant opjniâ- 
„ trement avec des moyens aussi nuis que ceux 
,, qui avaient été laissés à ma disposition,- aux 
attaques d’une Armée aussi disciplinée .^et aus? 
„ si bien pourvue d’Artillerie que l’état celle 
„ d,y RqI de Prusse,’’ . , 
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.* Le 11 Janvier 1796, me trouvant ain^ que tout 
les Généraux Français pour lors à Far» ^ chez 
Buonaparte^ à rhôtel de l’État Major Général de 
l’Armée de l’intérieur , pour -y prêter le Serment 
de haine à la Royauté, et se rendre ensuite- au 
Champ de Mars afHn d’y assister avec le Direc* 
taire exécutif, .les Ministres et -toutes; les Autori- 
tés Constituées à la, Fête de ranniv:rsatre de' la 
mort .du demiêr Roi des Français; le Générid 
Bturnonville saisit avec- autant de noblesse que ae 
grâce J cette occasion pour me renouveller en prér 
sence de tous les Officiers -généraux, l’éclatant 
témoignage qu’il avait déjà rendu sur mon compte. 
Et 'ce qu: dévait ajouter encore à ma satisfiiction , 
c’est que le Général Beurnonville à son arrivée à 
h Haye rendit offioielkmtnt le même témoignage 
sur mon - compte , ainsi qu'ont bien voulu m’en 
informer le Citoyen Bici.r, plusieurs membres 
de la Commission des rélations extérieures et du 
Gouvernement Batave, et notament le Citoyen 
Pymuftn pour lors membre duCommiréde/’f/ii/cff. 

. Un témoignage semblable fût en outre rendu 
officiellement i par le Ministre de la guerre de la 
République ■ Française , Bubert ')ubayet , aux 
Citoyens et Blauw t pour sa lettre du 1er, 

Frimaire an 4, à ces deux Ministres plénipoten- 
tiaires de la République Batave près la Képublique 
Française. / 

Si je n’eusse consulté que mon inté-ët person* 
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habité sur 1& territoire de la Répa« 
blique Française.; L’ancienneté dé mes. services, 
la datte de mon. brevet d’OfBcier- Général , les 
pertes considérables que j’ai essuiées dépuis le 
.'oommencement de la guerre de la Libené jusqu’à 
mon retour en France, ne me permettaient 'pas, 
en effet, de donter • que le Directoire exécuttf 
n’eftt égard à mes droits d’avancement, et nevou* 
lut bien accorder sa bienveillance aux titres: par . 
les quels je m’efforcerai' toujours de là mériter. 

Mais la 'République Française et la République 
Batave, ne formaient plus q’un même Peuple' ar* 
mé pour la même cause;' un 'traité d’AlIiance ve« 
naît d’être conclh entre' ces deux Nations, ^ leur 
gloire et-'letir prospérité réciproques fin resseraient 
chaque jour,- les noeuds; servir l’une de ces deux 
Réqubliques ; c’était ne point cesser de défendre . - , 
l’autre: la République Batave, enfin,; venait de 
rapeller tous ses enfans dans son sein. :Mon dé- 
voir, mon honneur; 'ma fidélité, même, à la ** 
République Française; m’ordonnaient d’obeir à la 
voix de ma Patrie, et de consacrer à mes Con- 
citoyens une vie et desservices qui appartiendront i 
sans réserve; à la Liberté jusqu’à mon dernier 
soupir. Je quittai donc la France et je revins en 
Hollande vers la fin du mois d’Avril 1796. 
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•‘I^e pénible récit que je viens d’entreprendre 
•prouvera, ce me semble, à tout homme impartial, 
que depuis lüon entrée en service, je n’ai rien 
'négligé pour servir ma "Patrie. Il prouvera que 
j’ai été constamment fidèle a la cause de la Liber ? 
té , et que j’ai répondu , par toute la sincérité de 
•mes efibrts, à la confiance dont la* République 
Française m’a honoré. • ' ■ • ■ ' •' 

Elevé dans - le sein d’ûne République qui résista 
•pendant plus d’un demi -siècle a toutes les’ forces 
de la Monarchie Espagnole , qui était alors l’E»ra- 
/é ,' qui triompha du despotisme de deux Philhpt 
'et d’un Duc d'Aïbe, qui donna- à toutes les Na- 
tions l’exemple de cette Tolérance réligieuse et de 
cette Liberté civile dont la Révolution Française 
appelle toutes les Nations à recueiller les fruits; 
nourri des exemples et des principes de ces grands 
pensionnaires d’Hollande que la liberté compte parmi 
ses plus illustres Martyrs , que la Philosophie et les 

Sciences comptent parmi leurs pluséloquents bienfai- 
teurs; membre de cette République dontlesi?«j/tfr 
et les Tromp'oxit à jamais illustré le Pavillon , et 
qui en répandant sur tous les Etats" de l’Europe 
les bienfaits du Commerce et des Arts à ouvert 
a tous les Etats de ^Europe , ces deux grandes 
sources de prospérité et de gloire , je me suis de- , 
▼oué , dès mes plus jeunes ans j à la défense d’une 
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Patrie si chère t non cœur. Tous mes vœux ont 

eu pour objet sa Prospérité > sa Liberté. Dans 

ce tenis malheureux où nos dissensions civiles ^p- 

.pellèrent l’étranger sur notre Territoire , l’hemaçe 

de mes Pères fut livré à la fureur de l’ennemi , mon 
1 •' 

Père fut plongé dans les prisons , et je fus réduit 
à quitter ma Patrie pour coutinuer a la servir. La 
Liberté n’était pas, encore, née en France; mais 
le jour n’était pas éloigné où cet Empire allait sor- 
tir de son tombeau plein de force et de gloire, oa 
il allait donner à l’Univers le fpectacle le plus im- 
, posant et le plus sublime. L'Améiique était Li- 
bre, et ce grand bienfait de la Nation Française, 
ne devait pas être perdu pour elle- même. 

. . L’estime et l’approbation de mes Concitoyens 
me srfivifent eu France. jSoumis aux loix qui gc^- 
vernaisnt, alors, ce Royaume, j’eus à, -peine le 
tems de le connaître, il n’existait plus. -Le Peu- 
ple Français voulût être Libre , et la Royauté fut 
détruite. Alors, je me vouai sans réserve, à la 
défense de cette République, dont le désir le plus 
sincère est, de donner la Paix à l’Europe après 
l’avoir vaincue. - 

Ma qualité d’étranger -m’imposait l’obligatiop 
de n’épouser aucun des partis qui divisaient 
ù cette époque la Nation Française. Elle m’a- 
vait .accordé un généreux asile , elle m’avait- 
admis au nombre de ses défenseurs c’est a 
ces considérations seules que je subordonnai ma 
conduite. Je demeom fîdèk au poste dans lequel 


Digiiized by Google 


me p’aça fa volonté Nationale ; et Je fis respecte* 
ia Loi partous les moyens qui étaient en mon poU" 
voir; et lorsqu’il me fût ordonné de prendre le 
commandement de Francfort^ j’acceptai ce com- 
mandement, quoique je prévisse les dangers de 
toutes espèce aux quels je m’exposais. 

j’ai fait , dans cette circonstance critique , tout 
ce qui pouvait dépendre de moi pour soutenir 
l’honneur des armes Françaises. Sans Artillerie, 
sans Munitions , avec une garnison si évidemment 
insuffisante, j’ai eu à repousser l’attaque d’iine 
Armée formidable et parfaitement disciplinée. Cet- 
te Armée à éprouvée une perte considérable , re* 
lativement au nombre et aux moyens des assiégés ; 
et la Insistance que je lui ai opposé à donné le 
tems au Général Ccuri/re de SMrver sa propre année. 
Je me sers de cette expression, pareeque c’est à 
la bravoure des Républicains que j’avais l’honneur 
de commander qu’un tel avantage doit être rappor- 
té ; c’est a leur bravoure que je dois les éloges que 
les Généraux Prussiens et le Roi de Prusse donnè- 
rent a ma conduite. Si j’ai été forcé de mettre au 
Jour celle du Général Custsne, on ne m’accusera 
pas sans doute > d’avoir cherché à attaquer sa 
mémoire; car le soin de mon honneur et le ser- 
ment de fidélité qve j’avais prêté à la République 
Française m’imposaient le dévoir de prouver à mes 
Compatriotes comme aux Républicains Français 
que je ne me rendais jamais indigne de leur con- 
fiance. — L’envie n’a pû me pardonner les grades 
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supérieurs âans les quels j’étais employé, quoique 
je n’eusse point sollicité ces grades t la calomnie 
s’et attachées a toutes mes actions, et plus il lui 
est devenu impossible d’en altérer la pureté , plus 
elle s’est attachée à jetter de la défaveur sut IU9 
personne. 

Les Généraux ennemis ont justifiés eux mêmes 
la conduite que .j’ai suivie; les Généraux de la 
République Française sous les ordres des quels et 
avec les quels j’ai eu l’honneur de servir ont biea 
voulu me rendre toute la justice que je m’éiais e& 
forcé de mériter: les autorités constituées dans 
les ressort des quelles mon dévoir m’a placé , ont 
rendu témoignage au zèle aveci lequel j’ai cherché 
i remplir ce dévoir. Custine dont le caractère 
intraitable à causé les vifs desagrcmens aux quels 
j’ai été exposé, Custine lui -même ne s’est per» 
mi aucune accusation directe contre moi, devant 
le Tribunal qui le condamna à la peine de mort; 
il se borna a avancer qu’il m'avait envoyé les se» 
cours dont fe pouvais avoir besoin ; et comme une 
relie assertion repose sur un fait public , il est si 
aisé d'en démontrer la fausseté, que cette circon- 
stance est devenue presque indüTérente pour ma 
justification, ' " 

Je n'ai cessé de provoquer mon échange pour 
aller sommettre au Gouvernement Frençais l’er-_ 
posé de ma conduite. Au sortir de ma captivi- 
té , je me suis présenté devant la Loi , et loin de- 
décliner son jugement, je l’ai sollicité avecinstan- 
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ces. Je riii àimtnàé m grâces, ri faveurt». )*âî 
sacrifié une partie-de ma fortune i lz cause de la Li> 
bürté ; les pertes considérables que j’ai esuié depuis 
ma nomination au grade de Maréchal de Camp« 
Jusqu'à mon rétour en France , ont encore diminué 
le modique héritage de mes Pères. Je ne déman* 
de ni éloges , ni récompences , car je n’ai fait que 
mon dévoir; mais. qui que.ce soitn’à, je pense. Je 
droit de me faire un réproche, car je crois n’avoir 
manqué en rienl ce devoir. J^i quitté le service de 
la République Française ; mais ma Patrie m’ayant 
lapellé dans son sein , j’ai du obéir à ses ordres ; 
et c’est lorsque l’Assemblée Nationale Batave.eût 
jugé à propos de me conférer , par son décrét du 
8 Juin 1796, le grade de Général -Major, que je 
me vis 'dans la nécessité d’offirir au Directoire exé« 
çutif de la République Française la démission de 
mon grade de Géuéral de Brigade. 

Ce n’est point l’ambition , ce n’est point l’intétft 
qui m’ont forcé à prendre la plume ; c’est le désir de 
prouver à mes Compatriotes que je suis digne de 
leur estime, c’est le besoin de donner au Gouverne- 
ment Batave une preuve de mon respect. Après tren*. 

N 

te années de service, après douze années de révolu- 
tion , on n’ambitionne et on n’aime que le repos. 
Il est devenu aussi nécessaire à mon esprit qu’à 
mon cœur; et quoique dans un âge éloigné encore 
de la viellesse , c’est au repos que je sacrifierais 
avec délices les jours qui me restent à vivre , si 
ces jours n’appartenaient pas à ma Patrie et à la 
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Liberté; j’ài véca pour les Servir, je séraitôujonra 
prêt a mourir pour les défendre» 

C’est dans le moment ou le Gouvernement Fran* 
çais déployé , aux yeux de TUnirers , une énergie 
si grande et une modération si sincère , c’est dans 
le moment ou la République Française après avoir 
Triomphé de l’Europe n’a plus d’autre ambition que 
celle d’en assurer la Paix , et ou cette République 
ayant pour alliés tous les amis de l’ordre et des pro> 
priétés, n’a plus pour ennemis que les partisans de 
f Anarchie et de la Superstition ; c’est dans ce mo> 
ment qu’il m’est doux , qu’il m’est glorieux d’usef 
du titre de Citoyen Fra:;çais pour offrir au Directoi- 
re exécutif cet hommage de mon respect et de ma ré- 
connaisance. En remplissant ce devoir , je satisfais le 
vœu le plus ardent de mou cœur , puisque je don- 
ne au Directoire exécutif de la République Batave 
un nouveau gage de ma fidélité et de mon autour. 

Puissent ces lignes être aussi agréables à mes Con- 
citoyens, que leur Estime m’est précieuse ! Puissent-' 
elles consoler la viellesse d’un Père qui m’apprit à- 
aimer ma Patrie , et qui pour héritage me laisse 
ses principes à suivre , et son exemple a imiter. 

Insuevit pater optimut hoc me ^ ' 

Vf fugerem exemplis vitiorunf quœque mtand», . î 
Quum me hortaretur^ parce t frugaliter, atquct 
yiverem uti tontenfus eo , quod mîipse parasset. 

lior. Ser. lib. I. sat. IV. 

Suivent les Pièces Probantes, 
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; PIECES .probantes; ^ 

La société des amis de ta CottstU 
tution à. Messieurs y le Cotfi^ 
' . . mandant et Officiers du détO^ 

chement du Régiment Ro»jal 
Liégeois à Saverne.- 

fci ï s s î B U R si - 

X^es Commissaires exerçant à Soverne ont rends 
compte à la société de tout ce que les succès de 
leur mission devaient à la Conduite- estimable et la 
pliM digne d'éloges de Messieurs les officiers du 
Régiment Royal Liégeois» Sensible à l'appuy le 
plus imposant que vous avea bien voulu prêtet 
wx opérations de ces Commissaires , qu’elle 
compte avec satisfaction au nombre de ses plus 
dignes membres y elle me charge de vous entémoi- 
gner sa plus vive réconnaissance. Je me félicite 
d’étre près de vous. Messieurs, l’organe des sen« 
timens dont elle est pénétrée. J’éprouve , com< 

I 

bien au milieu des inquiétudes qui agitent les es- 
prits , et des semences de trouble que l’on répand 
de tous côtés . il est satisfaisant pour leS amis da 
la Liberté de voir des respectables militaires , noa 
moins récommandablcs par leur civisme que par 
leurs vertûs guerrières , donner les marques le# 
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plus éc!atftnt«» de l'attacheBient qu’ils lui ont voué. 

Si de tels exemples pouvaient être suivis de la 
part de tous les Régimens' qui appartiennent à la 
patrie, quelles puissances oseraient se décHirer en- 
némis d’un Empire qui réunirait autant de Héros 
armés pour sa défense ? ■ 

' ‘ Je suis'aves respect etc. 

» • . • toûis. Président, 

Strasbourg le 7^ Avril 1791.’ ' 

3«ne Annie de la Liberté , . „ . , . 

NO. 3. ■ ■ " 

- ' : P .. J , . • > 

. . Attestation du Directoire du 

î-f > ' , Département du Bas'Khin, ç 

Nous, les Administrateurs du Directoire da 
Département du Bas -Rhin, certifions, que Mon- 
sieur van Helden , premier Capitaine au ioi®e Ré- 
giment avec rang de Major, à touj'ours manifesté 
dans sa conduite les sentimens du civisme le plus 
pûr , et que pendant les trois mois qu’il à com- 
mandé le Détachement de ce Régiment à Saverne, 
il a servi la chôse publique , avec le zèle le plu* 
destingué. 

(Sigr.é') jttf PRésiDENT « /ff»f 
les membres du Direc- 
toire du Departement, 
Strasbourg le 1 Septembre 1791, ‘ 

V ■ 

gme Année de la Liberté, 
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Nous soussigiié Officiel Municipal de la Comt 
dune de Straibourg Commissaire nommé par lé 
Département du Bas-Rhin pour exercer les fonc- 
tions à Saverne , certifions que Monsieur van Hei* 
den^ premier Factionnaire et Major au loinw 
giment , commandant le Détachement des troupe»"i 
Sawne s’y est conduit avec autant dé Zèle que 
de Patriottisme, et. qu’il nous y a rendu les Ser- 
vice les plus essentiels pour y maintenir l’ordre , 
la tranquilité et l’obéissance aux Loix. 

iSignéy ^ A. M. LA c“haüsse* 
Officier Municipal Corn-» 
mltsaire à SavernCé 
, Strasifurg lé 4 Septembre 1791 < 

^me Année de la ^Liberté. 

Le Dîrectoîfe 'du Département 
du Bas -Rhin, à Monsieur U 
' Général Luckner. 

• f 

, I.e Directoire du Département du Bas- Rhin ^ 
l’honneur de récommander à Monsieur le Géné- 
ral Z.«c^K«r, Monsieur va» , premier Capi-. 

tmne avec rang de Maj’or au loiœe Régiment, ci*. 
Revaut Roial Liégeois , qui par sa bonne conduite « 
la fermeté et son patriottisme , . à rendu les plus 
grands services au Département , pendant qu’il i 
çpuimandé un détachement de sou Corps à Saverne, 
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Le Directoire prie Monsieur Luchîtr de faire va- 
' loir les services distingués de cet Otficier auprès 
du Ministre de la guerre , et de s'employer pou! 
lui faire obtenir le grade et l'activité de Lieutenant 
ColoneL • ■ c 

Pour Copie. 

(Signé) ELVBRT , y/fa PrAi/sUfflf. 

• le 5 Septembre 1791. • ' : b 

, h'an J àe fa Liberté, ' • ’ ' 

, . ' '■ ' _ •••! i.l 

• " ’ Le Maréchal de Luckaer, à 

• Monsieur de Grave, Minis frê 
de la Guerre. ' 

» 

1*. Je suis vivement sollicité. Monsieur, d’avoic 
y honneur de voua recommander ' Monsieur van 
Helden y premier Lieutenant Colonel du loimcR^. 
glment , qui joint à un Patriotisme très éprouvé , 
une Capacité èt une Zèle vraiment distingués. Il 
* une assez grande ancienneté de service' dans les 

grades supérieurs, pour pouvoir être utilement 
placé comme Colonel à la tète d’un Régiment,' et 
et choix ne pourrait que faire un bon effet dan» 
l’armée. Je vous démande avec instance cetttf 
grâce pour cet' excellant Officier; et je crois d^ 
voir vous observer'en mômetemsV qu’il seralt trè# ' 
utile de le remplacer dans le loi®® Régiment paf 
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un Officier d’une grande fermeté , d’un patriottigi 
•ine à toute épreuve, et distingué sous tous les 
jaports. Sans cette précaution, qui malheureuse- 
ment à été négligé dans le choix du dernier Lieu- 
tenant Colonel qui à été donné à ce Régiment , le 
.loime Régiment ménace d’être livré à de grands 

desordres Le ioi<ne Régîtn"nc est sous 

-ce rapport d’autant plus digné de fixer votre atten» 
-tion , et d’ob»enir tout vôtre intérêt , qu’il est 
4>resque au grand complet, composé d’une char- 
mante espèce d’Aommes, presque tous Lorrains 
•et Alsasciens, et que bien conduit , il pourrait 
tendre de grands services, et être incessamment 
am des plus beaux de l’Armée. , • • 

. Les détails dans lesquels je viens d’entrer , 
•ivous prouveront ft la fois , Monsieur , mon dévoue- 
ment à la Chose Publique , et le désir que j'ai que 
^vous vous honoriez par des choix utiles ; c’est pour 
-.que cette réunion d’avantages ne puisse vous échap- 
per que j’espère qu’en faisant Monsieur v»n Hel~ 
deu^ Colonel d’un Régiment, vous voulez bien 
lui nommer, un successeur, ferme, instruit et Pa- 
triote. 

• Le Maréchal de France etc. 

(^Sign/) â U c X N E R. 

Strasbourg, le 31 Mars 1792. ‘ • 

4. de la Liberté, 

. NB. Cette Lettre du Maréchal Luckner , fût 
écrite a mon insçu, et' pendant que j’étais en rou* 

O 3 
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te avec le Régiment pour Arles , c’était à la solll- 

• citation des Chefs de l’Armée du Rhin^ et de plu- 
sieurs Corps Administratifs du Departement du 
Bas-Rhin ^ que le Maréchal fit cette démarché, » 

- a®. Le Ministre de la Guerre à MonsieurYvx 
• Helden , Lieutenant - Colonel dans le üég/- 

: ment ef Infanterie , à Arles. ' 

J’ai l’honneur de vous informera Monsieur, que 
sur le compte qui a été rendu au Roi de la Dis- 
tinction de vas services. Sa Majesté a jugé qu’il se- 
rait utile de vous employer danç l’Etat Major de 
l’armée et qu’elle à bien voulu vous nommer a une 
place ^’Adjüdailt Général du Grade de Colonel. 
Elle a 8écldé en même tems , que vous seriez em- 
r ployé, dans l’Armée du Rhin. Les circonstan-, 

• ces actuelles exigent , que vous vous rendiez sans 
délai à Strasbourg , pour y prendre les ordres de 
M. le Maréchal Luckner, et je ne doute pas que 

•vous ne donniez en cette occasion une nouvelle 
' • preuve de votre zèle. Je vous prie de m’accuser 

'la réception de cette lettre. 

Le Ministre de la Guerre, 

, {Signé) V. GRdvzi ‘ 

paris, Iç 33 Avril 17914. 

P An 4. de la Liberté, 

3®. Le Ministre de la Guerre à' Monsiei/rVan 
îlelden , Adjudutit' Général -Colonel, à PArtpét 
dt Rhin. 
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Vous avez obtenu. Monsieur, le Grade deüik • 
Téchal de Camp Employée J’aurai l’honneur dè 
TOUS en envoyer incessamnent le brévet avec une 
lettre de service qui vous indiquera la maniéré 
dont vous serez employd. 

Le Ministre de la Guerre 

(Signé') J. s B B. V A N« 
le ao" Septembre 1792. , 7 

• FAn 4. de la Liberté. . ' 


N®. 5. 

Le Maréchal de Camp Alexan- 
dre Beauhamois au Général 

s* ■ t 

van Helden. . ^ 

Marquez moi , mon cher Général , si vous ne 
restez pas avec Monsieur de Cust/ne, quelle est la 
destination à laquelle vous donneriez la préférence. 
Je crois que Monsieur de Biron vous destine à 
commander la chaîne des Fôsges ,' ou bien à fFeis^ 
iembourg , sous lin 'Lieutsnant Général qui com- 
mandera dans le Bas-Rhin , et qui résidera à Ha» 
genau, \ S ^ \ 

Bon jour ^moH cher Général , donnez moi vos 
commissions si vous en avez, et comptez surmon 
tendre attachement. 

f * ' i J’*#’-» #»- 

« Î, (Signé) ALEXANDRE BEAUIIARNOIS, 
Strasbourg, le S7 Septembre 1792. 

P . ' ' . * » 

l'/în 1er, de la République, 

04 
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Jj€ Généfûl d^Armh Biron, ait 
Maréchal de Camp van Hel- 
den , Commandant à Weisseni* 
bourg. 

Je sais , mon Géiî^ral , que k Général Castine 
vous destine , l’important Commandement de Fr ave* 
fort ^ qu’il ne peut assurément pas mettre en meil- 
leures mains. Récévez en mon compliment, chef 
Général , et l’assûrance du désir que j’ai que celst 
ne nous ^empêche pas de servir ensemble. 

(Signé) B I R. O M* 

Strasbourg t le 7 Novembre 179a, 

- îer. de la République, 


N«.7. 

Le Général Armée Custine » 
au Maréchal de Camp vaa 
Helden , Commandant 4 Franc« 
fort. Lettre écrite en tntiep 
de la main de Custine. 

Citoyen , les ennemis sont en marche de toute» 
parts ; J’ignore encore quel est leur projet , s’ils 
en ont , ils ne seront pas toujours cachés. Il faut 
i}ue le poste de Bergen , soit etl' Infanterie , soit en 
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Cavalerie soit fermé de votre garnison. 

Je vous enverrai après demain un Battaillon de 
plus et quelques petit Canons de 3 et de 6 . (ce 
renfort et cette Artillerie ne m’ont jamais été en- 
voyés.) Mais en cas d’attaque, pour la defensede 
JFrancfoft^ vousforcetez malgré toute t éprésentation 
k Magistral de laisser prendre Artillerie et muni* 

tion , pour votre défense vous desarme- 

lez môme la ganJe de la Ville si vous le jugez né- 
cessaire, même si vous le trouvez utile. Il n’en 
faut pas parler avant que te moment d’i-xécuter soit 
arrivé, ye prens sur moi la responsabilité. 

Croyez , Citoyen , à mon estime , 
mon fils est en efièt avec moi 

Le Citoyen Général d’Armée 
(Signé) c U s T I N 1. 

Au Quartier-Général ü Mayence , le 27 Nov. 1792, 
VAn ler. de la République. 


' 8 . 

Le Général i' Armée Custine , au 
■ " " Maréchal de Camp van Hel- 

dèn. Commandant àYx^xtzîoVi,’ 
Lettre écrite en entier de la 
main de Custine. 

-Citoyen Maréchal de Camp, vous savez que 

05 
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îe# Prussiens marchent sur moi de toutes parts i 
iqu’ils ont le projet de m’attaquer et moi de me dé- 
fendre de mou mieux de leurs attaques. Mais rien - 
n’est incertain comme le sort des combats , et il 
faut prévoir les événemens désastreux. En consé- 
quence , d’abord il faut que vous soyez maitre de 
^a manœuvre des eaux. En second lieu, il faut 
que sans en faîrè bruit, vos troupes couchent ha- 
Tjillés ces jours ci , et que chacun scache l’endroit 
du rempart ou il doit se porter. 

'30. Que vous ayez reconnûs l’emplacement dé 
votre Canon, et celui de la clef de l’arsenal', afin 
de vous en emparer de vive force à Finstant de Far- 
rivée des ennemis;, car mon intention est que vous 
ne vous laissiez pas forcer^ tant que je tiendrai 
dans ma position (*). 

Je laisse à votre prudence le desarmement dé la* 
troupe.de Francfort , mais c’est une mésure qu’il 
ne faut prendre qu''à la dernière extrémité. 

Vous enverrez sur le champ enlever 200 Voitu- 
re .> T 
• ./ • / . 

■ (*) Ces ordres , te s:yle , et ces dispositions militslrei 
dtonoeiont ptodlgieusement les personnes qui ont lû ceux 

I . • 

que doDEent Buonaparte, Berthier^ Brune ^ Beiimoaritle , 
Championnes , Jour ian , et plusieurs aütres Gé« 

sirsLX de la République Françtlst; car ceux ci montrent 
autant de talents militaires qu’lis annoncent de concaissaiK 
cts littéraires, et les ordres de Custine décèlent à chaque LU 
ine, l’ignorance la plus grossière et l'irrogaoce la pl*s 
xctfoltante. . , 
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xts dans le pays de Darmstadt^ à la rive gauche 
du Mein, ou du pays de Mayence ^ et vous me 
les enverrez sur le champ à Hôchst» 

En cas de retraite forcée de ma part, je vous 
en ferai prévenir, ou vous l’apprendrez par mon 
silence ou ÿar la rumaar publique : et alors , la nuit 
suivante, sans en avoir prévenu qui que ce soit, 
en faisant la démonstration de vouloir soutenir un 
siège dans FVûHcfort , en disant aux habitans que 
ai les Prussiens vous attaquent, la nation Français^ 
payera les dommages; mais si la Ville bouge, vous 
mettrez tout à feu et à sang. 

Ensuite à la nuit après avoir laissé dix hommes 
à chaque porte pour qu’on ne les ouvre pas , vous 
sortirez par Saxenhausen et vous dirigerez votre 
marche sur Oppenheim , ou vous aurez envoyé à Px- 
vsince pour qu’on vous 'prépare le pont 'vo« 
lant. V-. • 

Suppléez à ce que je n’aurais pû prévoir. A 
six heures du matin, les troupes qui auront gardé 
les portes , s’en iront et essayeront leur retraite. 
Vous choisirez dp bons marcheurs; ou à votre 
choix , vous les ferez descendre par le Mein pour 
leur retraite. 

Le Citoyen Général d’Armée 

CSigtié^ c U s T I N *, ■ 
Au Quartier-Général à Hôehst ^ 
le a 8 November 1793. 
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• Sommation du Général Comte de 
Kalkreuch , au Général vvi 

r » •» 

Hel den , Commandant les T roU‘ 
pes Françaises à Francfort. 


Le Comte de Kalkreuth^ Lieutenant Général 
service de. Sa Wujesté Prussienne m’a envoyé 
pour sommer le Général. Français van Helden, 
et m’a chargé de stipuler la condition que si Mon- 
sieur le Général van Helden veut se rendre inces- 

3 t 

samment prisonnier de guerre avec toute sa garni- 
son., on lui fera garder ainsi qu’à toute la garnison 
leurs équipages et tous les effets appartenants aux 
Soldats. 


(Signé") V, Liautâtufu C»/o- 

ntl de Cavaltrie au strvice du ^ 
Roi de Prusse, 


A Francfort, le a8 Novembre 1753. 

' NB. On a vû dans le Corps de l’ouvrage la »e- 
ponse que je fis a cetta sommation. * 


i 
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^ . wV 


. * V •• 4^. .• ' .‘^V 

Le Céfiérdl d' Armée Custîne au 
^ Citoyen 'van HeJden. Cette 
'lettre est écrite en entier di 
• - la main de Custine, et on m 
observé dans la transcription 
Tortographe de ce Général ers 
Chef, 


Général, à une insolence telle que celle 
du Général Prussien on ne lui répond que par une 
ÿronie ,"'et jè vous envoi la Lettre écijte à ce Gé- 
néra! Prussien. i . 

' • ' € V.. .i . , 

i Je «uis la près de voips ,/««’«» sertirai que quand 
k sort des armes m*y forcera , et alors vous avez 
des bâteaux pour vsinr me joindre et des bajon* 
Mettes pour vous faire un passage. 

, Sottvenés vous qu’un RépuWicain, rte capitule 
pas avec des, esclaves supots des despotes, il n'a 
fda choisir entre la victoire ou la mort, 

Si la Ville de Francfort bouge , maitis le feu 
0 la .Ville , désarmés la garnison , et réalisés si 
elle bouge. i j ^ . 

Je n’aime pas les partis yîbkns , et j’aime 
moins encore les autres lâches et pusillanimes, 
ils rerapent devant la force, sb bien il faut eu- 
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montrer rmpir Ut eapitaUtUt Frant* 

firtois» -, 

Je voue verrai demain vers la fin dif jour - 
. \ » - * te 'Général d’ Armée 

n , c ü 8 T I N I» 

A Boehsf, le a8 Novembre 1792. 

N*, '■ ' 

- \ . i-,v:0 -,le Ùêntrat Cnstine à rOfficUr 

CinéralPrussien, Commandant 

les tfoupes du Roi son maître 

' soUs Francfort. Lettre ' écrite 

' g fl entier de la main </iéCustine. 

■ . ■ • h a;#. . -* s- ^ 

J’apprends, Monsieur le Général que l’obligeaii- 

te attention avec laquelle pour ne pas voircoiiler 

le sang'j voua voulez . bien proposer aui troupeâ 

Françaises, et t à leur ' Coinmandaut dec tendcb 

Francfort, 

. Moi qui ne vens paS' vous ceder en politessfe, 
j’anfai Thontteur ’ moi-môme de vous porter la té** 
poiise du Cothmandant Français. ' ‘•«'i 

Le Général Commandant ert Cbéf 
•• . ' . les Armées, de. la République. 5.'. ^ 

{Signé) c U S T I N B. i -é * 

Le 28 Novembre i 7 Qa<< - ’ 

< NB. On a ?û *com»72tf»r lé Général CMrt/«eâvait été 
for ter la réponse au Général de KaÜtreuth ! j- 
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N». la. • ■ ■ 

Sauvegarde accordée à la Vtlîi 
. de Francforr. 

Au Quartier-Général de Mayence ^ le sNo- 
bre 1792. rAn ler. de la Rép. Française, 

Nous Adam Philippe , Citoyen Français, 

Général en Chef des Armées de la République. 

" Ordonnons à tous Commandans de postes et de 
troupes , à tous Soldats et Citoyens Français , de 
respeéler et faire respecter les personnes et les 
propriétés des Citoyens de la ville de Fancfort , 
ainsi que d’assûrer la liberté du Commerce de la 
ditte Ville pendant tout le tems que les armées de 
la République Française sous mon Commande- 
ment resteront sur son territoire en Empire. 

Promettons même de demander à la Convention 
Nationale de dispenser la ville de Francfort , pen- 
dant le reste de cette guerre , de toutes contribu- 
tions postérieures à celles fixées aujourd’hui ; ren- 
dant tous commandants de troupes et de postes 
responsables de toutes violences qui pourraient être 
commises sur la ville de Frantfort et les personnes 
4|ui l’habitent. ■ 

Déclarant que tout soldat en Citoyen Français 
^ui deshonorerait ce beau titre , en se permettant 
des violences, sera regardé et traité comme en- 
neqti de la République. 

{Signf). c U 8 T I N E. 
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V Adjudant Général Beaurevoîr 
. - : au Général van Heldei^ 

Je m’empresse devons prévenir, mon cherGé* 

néral, que l’intention du Général Custine étant de 

• * 

faire évacuer la ville de Francfort des troupes que 
vous y commandéz, il est nécessaire qu’aussilôt 
le présent avis reçu , vous fassiez secrettement vo# 
dispositions pour vous retirer , de manière qu'au 
premier avis du Général , vous puissiez sortit 
sans embarras et sans perte de tcms. 

Le ae Bataillon des Vosges cantonné à Bocken- 
heim reçoit en même tems l’ordre de partir pour 
venir cantonner près du Quartier -Général; il pas- 
sera sous les murs de Francfort , et je le préviens 
que vous protégerez sa retraite qui sera'aussi cou- 
verte par plusieurs Corps de Troupes que le Gé- 
néral fait avancer; elles pourront également assû- 
rer vôtre maiche, si vous recevez P or dre de sortir 
de Francfort, 

l’Adjudant Général ' 

(Signé) Beaurevoîr.- 

Je vous prie de ne pas oublier d’avertir le Citoyen 
Mathieu de faire embarquer aujourdhui tous les 
approvisionnemens de l’Armée qui existent à 

fert. 



i 


< ,^^5 ) 

/irft,et.de leur faire descendre le Mô» pcBdaflf 
la nuit. Leur deftiaation est pour Mayence » „ 

-i- Q>S”ô r r > BEAURETot^»'û ,, 

k ffScAti^lc ,e9 Novembre 179*. . ' . ^ 0; „ 
ier<de U RÀpabtique» ." } ; ;• • 

-i'NB. Dn voit que malgré' la Lettre du 28 *81 
; r Général Prussien , le Général Cumiee vou- 
i lait faire évacuer Francfort', que je devais 

-I faire, mais , les préparatifs de 
l’évacuation, mais que Je ne devais l’ef- 
fectuer qu’au premier «m du Général, et 
iertfue je recevrais Perdre de sertir de 
Francfort, , ■ . 


N». 14. 

Déclaration faîte par le Géné- 
ral Custine au Sénat de Frànc- 
fort, et publiée par le Magie» 
f tfat de cette ville le ap No» 

vetnbre à 5 heures du soir. 

,, Dans ces momens critiques, je suis venu pour 
,, donner avis au Magistrat de Francfort, que je 
„ me Voyais dans la nécessité de risquer une af* 
,, faire décisive avec l’Armée Prussienne qui s’ap- 
,, proche, étant dans la résolution de garder la 
,, position que j’ai prise avec mes troupes ds&s 
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^.cftce montrée, et m’attendent à être attaqué 
,, d’ita moment àTantret qne cependant,' comme 
„ d’^^ttfi ta portion respective des Armées, cet* 

„ te scène eflfrtyante pourrait S’feuvrîf très près 
,, des mûrs de la Ville , je n’ai pas eu d’intérêt 
„ plus cher que de venir tranqtiiliser h BourgeoU 
^ aie , en déclarant solemnellemeot au Sénat que, 
quelque fût le sort de la Bataille, la Ville de 
Ft^ncjcrt rester-ait û Tabri de tout danger , vû 
qu’au cas d’un rçvers mes troupes n’y tiendront 
pas ctiK l’exposeront point é unsiège; qu'en- 
fin il n^y offra p.»int un ç»up de canon tiré sur 
,, la Fille ^ et que la garnison Française se réti- 
,, rera paisiblement et sans faire le moindre dé* 

Par le Général eus tins, 

, ( • . , la Chancelarie de la Fille, 

i Fiancfort le 29 Novembre 1792. 
ù 5 heures du soir. 

- NB. On voit , d’après une déclaration <7«rx/fo/<îOT- 
pelle , que je ne devais pas m’attendre à soutenir 
un siège dans Francfort, que j’étais en quelque 
•sorte dispensé de prendre des précaution pour ré* 
'.pousser l’attaque des Prussiens , et que d’après 
• l’effet moral qu’une telle déclaration devait produi- 
- re sur l’esprit des. habitans de Francfort , j'étais 
' constitué drm§. l’impossibilité d’exécuter librement 
t tes tnouvemens qu’une attaque des Prussiens coa* 
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tre h ville de Erancfirt rendait cependant 
saires. 


! n ®. 15. 

Cttstine itti Génit al van Held«n; 
lettre écrite de la main de 
Custine. 

Le Citoyen van Helden doit ajouter confiance att 
Citoyen (c’est un habitant de por- 
teur dç la présente, et me faire connaître ce qu’il 
en apprendra* 

Le Général d’ Année 
(•Sfg-«0 c U 8 ï 1 N Si' 

Le ai Novembre 1792. 

VAn ler de la République. ' 

NB. Lorsque Je faisais part au Général Custine 
des mouvements de l’Armée Prussienne dont j’é- 
tais instruit par le Citoyen • * * , Custine comme 
on le verra dans la pièce suivante et dans plusieurs 
autres , loin d’y avoir confiance , traitait ces rap- 
ports de toù propos des houzards ennemis. 


C 5 


N». i6. J 

. Ze Citoyen Général Cuscine, att 
Citoyen Général van Helden. 
Lettre écrite en entier de la 
' main de Cusrine. 

Vous n (écoutez pas sans doute les sots propo® 
des houzards ennemis ; vous savez que pour pas« 
eer un fossé plein d'eau , U faut un pont de fasci- 
nes: il ne se fait pas en six heures, et encore 
moins en un instant. 

* Laissez dire et surtout tranquillisez-vous. 

Je sais que le Roi de Prusse est à Hambourg , il 
pourra peut-être lui prendre fantaisie de venir m'at- 
taquer- dans ma position. 

Si je suis battû et forcé de me rétirer , alors vous 
serez toujours en même de vous retirer, dans la nuit 
même qui suivra ma défaite , par la rive gauche du 
S^Jein pour venir repasser au pont volant d'Oppen- 
heim et exécuter mon premier ordre que vous avez 
depuis quelques jours , en amenant avec vous les 
Caissons qui seraient ü Francfort. ........ 

Je ii’ai aucune nouvelle de Scheglinsky. Sang 
froid et calme , tranquillité nerf et courage , c’est 
tout ce que'j’ai à vous recommander. 

Le Général d’Armée 
(Signé) c ü s T I N Z. 
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"';Je voufr envoyé deux Caissons “de^ cartouches J 
vous n’avez pas besoin d’autres choses. Jff ne 
veùx’pâs que vous provoquéz des coups de canon, 
vaut "en avez assez de deux pour éloigner les paà 
'ttbuilles. P Si Feu vous attaque , vous connaissez 
'marétolùtioui’ ~ - q 


. * 


s -. J i {Signi) ‘ •- î' c u s t-i n *, 

' ’ffdcht le jo^Novenibre ^79^. ‘ - ; ' 

NB. On voit, par cette Lettre, que les môuve* 
tnens des Prussiens me causaient des inqule'tudes , 
'que je cherchais à me prémunir 'd’avance contre 
leurs attaques, que je devais croire que Custine 

f I \ ï *«* • • 

ne si Tetirerait que lorsqu'il serait battu et farci 
de se retirer, que je rie devais évacuer la ville que 
dans ce dernkr~eàs ^ que je demandais des renforts 
et dçj’4rt!lleri.c des munitions %s 'guerre, et 
que je devais m’attetjidre, si j’étais attaqué à être 
secouru par le Général Custine. 

,^i.r .'i-s..' r -’.t T -> t:C .li'.'- 

r ■; .H "î * { ;■ - 

r. .2 i\ Citoyen Générai Custine. 

it::oî 13! "-r.ifa 

►îiTT .-q 01 ' Lettre écrite_&n eniier. de ldi 

F.'.v n 'i J!'-; '3 main de Custinei*-3( 


• r * v-3- ’ * i'*' r i A » 9X1' >t 

Citoyen, calmés vos'craintçs au n^ de Dieu^ 

vous avez quatre Battaillons de Grenadiers tout 

près de vous (à R'ôdelheim') destinés à prendre à 

P 3 
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XiKftu ttoupe qvû vous, 

f¥tr, - •• 

Li^Usse» le Trompette à le porte , mk/ m 
S4»0Ht p*s dam la viU» tout tara pour la miaux>, • ; 
- Ne laisse» entrer ni OfHçier Pcufsien , niTrota* 
pette, faites recevoir la Lettre à Importe ctraa^ 
vojés^ Oücier e| T^O^pette: permettez moi devons 
le dire , ce que vous me mandez à rair>du Qdi« 
Cule. 

^ . ' • V I ■■ J. 

Vous n’avez pas compris ma'Lettre de,ce m!U 
tin» il faut vous parler plus clairement, aa reste 
mon cbér vati Helden nous. verrons demain matip 

• . f r - » ^ ^ ^ 't 

camment ils t*to tireront , à la pointe du jour iis 

auront «4 visite , n’en dites mot; 

s . 1.^ V. r,'.'.- i. oV. 

fe ; ;i -/3 e;r _:; L« .Génital d’Armée , . \ 

: ' ‘tfV s T 1 N E.‘j - • 

■ JÇîe^x/ le '30 Novembre 1753,; ^ ^ 

NB. On voit que Custine a très bien gardé , em 
fers les Prussiens le secret de la visite qu’il se pror 
posait de leur faire. Mais , l'on voit en même 
tems', que j’avais de vives inquiétudes sur le sort 
de Prancfêrt\ que je ne cessais de demander tons 
!^s renfbrm et tous ks objets nécessaires pour ré> 
pousser l'attaque des ennemis, et qne je devais 
regarder pour b mieux , qu’ils ne pussent pas en- 
trer dans Francfort. 
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N®. i8. 


r Le - Géniral Çuschie au Cénêrae 
. yàn HçJ(teri. Ecrite de l» 

4 'v. w • * 

main du General Cuscîne. 


’ w' A « ?> VT b *0 r 

Le Maréchal de Camp van Heldtn. mettra à la 

' f *, • ». » “.. .1 » it> 

disposition 'du Commissaires des guerres à Ftânc» 
fort y six' hommes par Compagnie de la Garnison i 
pour le chargement du foin sûr les bateaux'i“et 3 

H • ;• L . f, * , 

fournira en outre les hommes nécessaires pour le 
rassemblement,}^ «Upart et i’escotte des bateaux 
jusqu’à H5ç^ oo „ IC; Tescorte 

Tiendra prendre les ordres du Commissaire Gé* 
néral'sur Sa 'destination ultérieure.'' 

Le Cikiÿaa tiéaérd ^'Afknés 

(S/^é>‘ ' ~C V S'T t N - 

^ Yovs_ , donnerez . égalew](U,.VçscorîffpBéce«^ ’ 
pour accompagne;^ je; trési^c gue .voiisibre^ paftiir 
sur Iç champ, , sauf «trente. BiUc «Livre^ que vo^ 
iarderez à 

e’. • . -..i i P T r N»x;3v.a 

O- Au Quartier-jGéftéral de u-j ^ - ' . ct, .1». 

JJôchsty le I Nbvembre'i^s;- i'--'- «'>• vh.:) 

NB. On voit que Custine diminuait la gamisra 
de plus de 350 hommes , et affaiblissait encore mes 
moyens de défense , si j'étah attaqué. 
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'■■ ' '^L'Adjomet à PElat-Major Delu- 

çh\.^ au Général van Helden. 

.. - y . ' <. » 


MON ^ N é R A t! . 

£• •: ti.' • .s . ?v.',v.vA tiî.'; c: -'*' -;i gA. 

^ Général J ^oqtant ^rheyal pouj-^.allçç 

WcoBpahre . l’Enneliii , me, charge^ de vous dire qu;^ 
'la Cavalerie ennemie* nè franchira pas les fossés e( 

,r l-, r,.T r, . . ...i 

X'j. J jjg Citoyen Adjoint ài*État Major fUîaant 
b-îo' service auprès du 'Général ' ‘ ■ 

• ;;u Ü... .i- ' ? 1 Cl.’: -.1^.' ■'/ 

y.L r.r O venu 


t Aà Quartier -Général - T. 
i 1^ acD^eepibre 


® iro. 'bn "voit qu'il fallait que Je tinsse dans Fr ane.» ■ 
et l’ironie ansfii' sanglante ‘qu’àbsurde aveé 
^quelle' lé Génénl bnrf/dtf répondait',' sans Cessé, 
aux vives inquiétudes que je lui témoignai pour le 
nort.dr' cette ^lacfr, prouve que' je ne cessais de 
^mander des secours 'pqur- 1% défendre et 
Crntlne ne cessait dp-»e, Iq refuser i y - , 

:■ ,v /i ■ 

ïjai ar. '.:; îriioi' : h -S 

r-.'MÉ 
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^ i:.o 


,t. -.cîA^c: i*.. 

Les O^çters Français detenùs 

V,. ri.i..::‘r s '■-. ; ,7» t~' . .» f; - 

^ prisonniers ^ à ManQurg, au. 

Si« T • v%à*> • '* • V» •'.»«* **»r. ^ iP*^'.. ' 

■.. ï. Préfident ..de^ la Convention 

• s/ • 4, J^. - ». ' • ' i 

s\J.y.v.' , a- ■ <ïj i ; . .•t 


i l rv .••I .3 7 ;'! -ju'i tî ■•..t. < 

.-CI.T,QkVEN,|>^,ési,»jBNTl .. 


. 3'.:..T 

■•"■••■«'V'h :,TÎ 

: ti' "N6es apprwohs .avec Reinç qÿe plu- 

firwi'Oâzettes:se^ sont permis contre le Magistrat 
et lefi àt Pirattcf.ri des calomnies dont il 

Mt 'é* Uoire devoir dei prévenir les funestes eifets. 

L’honneur Français ÿ les princip-'S de justice que 
la Nation FranÇaiae it >^anifestés , et qui doivent 
lui captiver l’amo^'.dévtous lesPeupi . , nous im> 
posent l’obligatim xdai ne: ÿnakis Tçotifbndre l’ino* 
cent avec le coupable,' .7. •..» n . : -r . 

Nous ne dissimulerdps pas les excè^ auxquels 
s’est portée la populace de 'Fràwc/ôr;', êt notam- 
ment ïes garçons 'ds'^fiêihr Wràhg.rY et les jaifs^ 
nous hë cacherons pas il la'Natîon entié e que leur 
atrocités,* leur acharnémèht à' 'secotuIer ie.s entre- 
prises ^de rennèmi ï* ont 'accéléré le mQtnént de no- 
tre défaite, ànnullé les inoyens'de défense, en» 
trasé les ordres des Ciné 'ral, '■ Mils , Citbÿén Pré- 
sident ,''cé' serait violer la vérité^ la jusiietf mèaie, 
fk l’dm appelak l’odiepx de ' cette,' malheureus» 
journée sdrçeoxda mâme.^ ^it ont sauvé un grand 
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nombre de ft a nç tî^ êt pnmfei e fcwui dn Vain* 
^ueur , qui ont soigné nos blessés , et secouru 
prisonniers. , . „ 

Citoyen Président , après avoir sauvé l’honneur 
Natjonnal une opiniâtre résistance aux efforts de 
f ennemi nous aVons'crû déwirl du .fonds de nô- 
tre éxil même, prouver è là Nation enticre que 
nôtre amour pour la justice et la vérité égale nô- 
tre dévouement à la Gloire de'la 'Képùblique. 

^C^ignésy 'VwT. r Le* Pi^oBmèéB de guerre 
- • ■ ■ ‘ :• ri.XTsqtrabaférés à'JUbé;^aif;f‘'ÿ 

■ e- ; zu.;; \i suié£nt 44, Signatures 

' ■ ' '' ‘J idfOflkiers e* CoiDinis^ 

■i. -• -’i:...’? saires des gueires coin- 

-• • TV posa» fj* garnison. def 

•- ’ ■ • '• r :l^amiforti.”t ;i. j , . . : 

Jtfarhourg le ia Der^mbre i79s,-;^;iJn'[ 

L'an ICI de la République»^ 5; o/vt; 1. ' 

; ' * • j; pi; 

Les Officiers^ Sota- Officier t \ Volontaires 
et Troupes^ de pgne des BattaWons 
. de Vosges, Ssintongee/Haute-Saône, 

O' * C.i-, 

le Commissaires des guerre et employif 
, dans la garnison Française « Franc- 
fort «« Custine, _ . 

. " eiTOYEH CéNénALl -Vv' cr 

. N’, a. Les Soldats Français faits prisonniers k 
Francfort , mais dont la façon de penser est libre» 
pénétrés des.bienfoir8 qu’ils ont teçu de la ville 

< * 
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4^ fi‘§ncfort dehrent à leur honneur de repoit* 
ser la fausseté des faits que l’on impute aux 
U^eux Fr^c&rtpis dans la journée du «Décembre. 
C’est pqus quoi nofs vouIots, Citoyen Génénd» 
vous fbire part des faiuhtsls qu’ils. sejtooc^pass£& 
n.De « Décemltre, a 7 heures du iQ«tii|«v les euoe- 
püSrSe août approchés de 
de toute, jxirt \ la portée du caoqfi j \ h\üit heure» 
«.demi ^ ils.- se sont présentés aux ftOrtc.» pour ci^ 
trer ;;nous fidèles i nosi.sennens les avons répons» 
sés A coups de fusils.' Ils se sont rétirés par 3 fois • 
et -3 fois ils sont revenus, à la charge avec leur 
Artillerie.- Alors nous noiis sommes défendus en 
Citoyens Français. ' Après dfux heures de corn» 
bat', et aya/ff cotnommé toute notre- Munition de 
guerre , la cànaiUe- et les .omTirrs étrangers qui 
étaient dans la Ville de Fronefort , et non les bra* 
Tes Francfortcus sô sont portés en foule aux diffé-» 
rentes portes et les ont, brisées. > 

- N®. ( 3. Des gens mal instruits ou mal intention-* 
nés ayant débité des calomnies .atroces comte cette 
Ville J au sujet de sa prise; hGazotXtàe 3 fayenee 
notamment ayant dit que 10 mille brigands Franc» 
fortois avaient renouvellé la Saint - Barthelemi en 
tuant les Français ^ coup de couteau; Nous sous» 
signés Officiers et Soldats reconnaissons tout cela 
comme des menton ges , entièrement destitués de 
tout fondement, La reconnaissance nous engage. 
Citoyen Général , à donner un démenti selemnel à 
ces impntafîoMs atroces qu’il doit y avoir .eu le a 
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ét ec~moi»; 'i//x miîk assasîifts pôùr mù^aem lê»^ 
«o 4 dats Fiançais. ’ ' ■• -i • 

• Nous ‘pfeabns la lil>ctté ’def'.vôas donner de* 
éclaircissements sur la vénté. de cet événement» 
Oest ' qBe 'ks Magistrat de la Ville 
■^nt donné toutes les feint f péssibles' pour empêcher 
U ràsftnhlèmênt et -l' émeute de '-là populace ; qui ÿ 
Id, C'^rtme partout ailleurs, ^cherchait '.à gagner 
par le desordre ; mais que rou* lés efTorts du Ma- 
gistrat A^nt- pas entièrelnent sqfH pour contenir 
reffêrressance de la classe 'd’hommes abjects sus- 
nenciounés.''Cependanr' à la fin :1e* Magistrat* 
réussirent à dissiper l’attroupement des garçons de 
inétierÿ et sollicitèrént même les f troupes ennemies 
d’épargner les jours des soldats Français épars dans 
les rues , et ce n?est pas-en vain qu’ils l’ont demandéit 
> Ce témoignage vous prouvera aisément. Citoyen 
Général ^ que le récit de, la gazette de Mayence est 
destitué de tout fondement; nous garantissons sur 
notre- honneur la véracité: de tout ce que nous-vé- 
Bons d’alléguer. 1 • ' :• s.. ■ 

r‘.- ' ■ Nous' sommes Citoyen Général! ’• * 

• * 

- ’> ■•'•IVosConcitoyenset Frèresd’armesv 

r ■ - Suivent eent, soixante deux signatu- 

. ■ r..Ct-. Tes ' d’Ofhciers Sous -Officiers^ 

Volontaires on -employés coropo- 
. •• • ». sant la .Garnison Française d© 

• • Frxncfort, ^ .'w . \ 

à /V4»»c/ôrr sur le üfo/»,leioDét. 179a. . 

- L^jdn ler de la Ripuhlifue. » 
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Let Ctmmissairés det guettes et Ofieien 
, Français détén-iS à Maibourg , donnè- 

rent leur déclaration dont je trancris 
les passages suivans .. . • • • 

, N**.. 4 . La populace de Ftancfort à commis des 
excèÿ contre la garnison et entravé les ordres du 
Général; elles mis en pièces dès le commencement 
de Tattaqué les affûts des deux seules pièces qui for* 
maient l’Artillerie de la garnison. ,Z)« postes en- 
tiers et notammant la réserve ont été attaqués par 
la Populace , et toute communication . entre les 
Chefs det Corps et le Général a été rompue, par 
elle. Ce n’est qu’à la dernière extrémité une 
porte étant déjà forcée, le petit pont de l’autre 
étant rompû à coups de canon , que le Général à 
envoyé un Trompette , pour d’après les instances 
réitérées du Magistrat , entrer en pourparler et 
prévénir la rage des assaillans. 

Ce serait porter atteinte à la vérité et à la justi- 
ce , si , l’on pouvait un seul instant méconnaitre 
le Zele et le dévouément que le Général van HeU 
den à mis à la défense d’une place qui qe pouvait 
avec de si faibles moyens résister à de si puis- 
sants ennemis. • .... 

NB. Côpie collationnée des pièces N*, i , a, 
3 , fût remise au Magistrat de i^Var/c/crr. Copie 
collationnée fût remise par les députés de cette 
Ville i Paris au Ministre des affaires étrangères , 
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et se; trouve À h suite du Mémoire justificatif des 
Déptités de Francfort à la Convention Nationale , 
in^>rinré chez la Veuve Hériftanx , ’ me de la Par- 
cheminerie, à Paris, 1793, et l’original delà 
pièce N*. 4 se trouve entre mes mains. 

On voit” que ces pièces i contredisent et fou- 
droyent entièrement les rapports adressés par le 
Général Custine 4 la Convention Nationale le 3 et 
7 Décembre. Elles protrvent en outre , incontable- 
ment la vérité rie tout ce que j’ai avancé dans cet 
ouvrage. Je dors faire observer que j’ai été entiè- 
rement étranger il la rédaction des pièces N**. 2 
èt 3 , qu’elles ont été dressées et signées à mon 
ins^, sans ma participation , et plusieurs jours 
apres mon départ ae Francfort. ’ 


21. 

Extrait du Récit de P attaqua 
et prise de la ville de Franc- 
fort, — pttblié par ordre du 
Magistrat de la ditte ville le 
13 Décembre 179a. 

« . * . . Le Général Custine avait donné les 

^ • 

ordres les plus précis de s’emparer de la grosse 
Artillerie et des munitions rie la ville pour se dé- 
fendre. — Le Général van Helden , qui d’ailleurs ^ 
tant par ses procédés que par le maintien le plus 
exact du bon' or dre s'est acquis ici, P estime et Paf- 
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A ÜA ie mmiif €t 'qui s^t érigé fur U 
rtn momurent 4nA Orvet ibie- dont ta viUt de Prune- 
f$rt , 9e tendît lui-même i»u à près à l’Hôtel de 
Ville actoinpsgné de ^nelques Officiers , pour t€*» 
térër surtoDt ses demsndes rëlatives aux Muni* 

Ce fut à neuf heures, Ça Décembre) q«e k 
ièu commença : la Ville fbt battue me des canons 
tt des mortiers , et les français n*en firent pas 
moins une résistance opiniâtre quoiqu’ils dussent 
bien juger qu’il leur était impossilde de se soute- 
nir I^us l’attaque devenait terrible 

plus on attendait avec impatience que le Comman- 
dant Français se. rendit. Vaine attente ! le Géné- 
ral van Htlâen au contraire , paraissait voir d’un 
oeuil IndifiéreRt le dégât que le» boulets et obûs 
causaient dans la Ville , et vouloir attendre jusqu’è 

la detniere extrémité Mais si 

après avoir vù la ville occupée de force par les 
Troupes Françaises sans avoir jamais donné i cette 
Nation auctjn juste motif d’un traitement hostile ; 
après l’exaction d’une contibution ruineuse 5 après 
les efforts faits pour sémer la discorde parmi les habi- 
tans et renverser une constitution qu’ils chérissent ; 
après un séjour de six semaines très onéreux pour 
la Ville; après les cruelles inquiétudes causées 
'par une consommation et une exportation extra- 
oifdinaires des denrées, après les tentatives violen- 
tes de faire de i'Artillerie des habitans l’inscru- 
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«ment d’une défense ^ dont-n»<w#V« «pitOatreü 
après tout , ne pouvait aboutir qu’à exposer leur 
Ville aux, ravages affreux d’une attaque formée par 
des armées bien supérieures en force-; si après 
.tout cela » et la manière, solcmuelle dont le Géné- 
ral Français était venu çq pcrspnnç .rassurer jes 
-babitans contre ces terrçurs accablantes ; se,, voy- 
ant le jouet l<* vaine faroU de ce Général » et 
si cruellement pùnis du, trop de confiance que 
leur crédulité y avait mis; voyant leur vies en 
danger, leurs démeures ravagées et endammées 
par l’Artillerie des Assiègeans, faute d’effectuer 
une rétraite promise (car en effet il y eut plus de 
nixante dix maisons plus ou moins endommagées , 
et une pour la valeur de plus de quatre mUle flo- 
rins ; les boulets et L>s balles volaient dans tou- 
te la Ville , et mettaient tout le monde en dan- 
ger de la vie; les grenades mirent le feu en divers 
endroits, et il y eut plusieurs allarmes de ce gen- 
re.) Si disons nous, dans ces momens de conste^ 
nation et despoir la Bourgeoisie de Francfort justi- 
fiée par le soin légitimé de son propre salut, se 
lïït jettée sur la garnison Française pour la désar- 
mer , et faire contre elle cause commûne avec Ses 
frères Gennains, qu’-y aurait- il donc eû desi éton- 
nant , de si- blâmable dans ce procédé ? Et né- 
anmoins les Bourgeois ^Francfort , .regardant 

également les Français comme leurs frères en qua- 
Uté d’hommçs, et ,les croyant.cxposés à une dçs; 

tructisn 
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iruction Inévitable , à causé àe teuf' réiistètnce'tnii 
ftndi*^ furent plus occupés du salut de ces infor* 
més, que de leur propre danger, que de leur.pro* , 

pre vengeance.'"’ 

Donné À Francfort ce 13 Décembre 179#* 

. Pour Copie. 

Après avoir duement exécuté les ordres à moi 
donnés par les Magistrat de pourvoir à la sépuU 
tUre des Français restés morts le dimanche du pre« 
sent mois , tant sur les remparts qu’aux portes et 
dans les rués , et de lès faire enterrer dans la plai« 
he de Bornheim, j’atteste en conséquence que jus* 
qu’à ce jourdhui il en a été enterrés en tout soix- 
ante* ■ 

Savoir» 

Malades .morts à. l’hôpital.* * « . * . £ 

Trouvés morts sur les remparts de la Ville , * 

.^depuis la porte de Beckenheim jusqu’à la • 
porte de FrUdberg y compris quelques uns • 
trouvés dans les rues de la Ville ... 4! 
Blessés morts à l’hôpital c’est-à-dire au Com- , ■ 
postelle jusqu’à ce jourdhui . . , . 4 

fie l’hopîtal du Bœüf rouge ..... 13 
De l’hôpital de Sommerslat ' i . * . . i 

' ’ ' * . . . , Total . . . 

(Signé) ' c. R U H L , Prévôt du lieu» 
à Bornhetm ce 10 Décembre 

,Nous soussignés certifions en étant requis, et 
après avoir exactement collationné l’original , que 

Q 
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ci*das 60 » est parfdteméht 'cènforniè; et 
fçi de j^uoi Bpus avons apposé nos sceans et nos 

«eiags» .... - . . ■ 1 • .. 

(Sigttf) JEAN GBB.ARD JEANNICKE. i 
.Notaire Impérial juté et 
.immatriculé, 

i ' .■ ■' (Signé'y - JEAN FREDERIK KAPPES. 

^ ' Notaire Impérial juré et 

immatriculé. 

A Francfort sur le Mein, le 15 Décembre 1792, ’ 

• . ..i - ' ' ' 

*,NB. Il résulte de çette pièce authentique, qua 
j’ai maintenu la ‘ discipline et le bon ordre dans 
Ftancfort f que j’ai défendu cette Ville de la maniè- 
re dont mon honneur et mon devoir m’ordonnaient 
df la .défendre, que 300 îFrançais n’ont pas été tués 
par l’enricmi, ou assassinés par les poignards , et 
que les rapports du Général Cmtine renferment au- 
tant de calomnies que de lignes. 

1,11 ' 

N®. û2, ■ 

'Lettre de son Altesse Serénisim^ 

î , - * * 

J le Land -Grave de Hesse h 

• • • 

Cassel , à Monsieur Ip Géné- 
‘ ' ral van Helden. 

M O. N s I-.E U R tj -, ; .. .. 

Si je n’eus qu’i suivre l’impulsion de mes senti- 
mens et des égards quej’ai pour vôtre personne, poup 
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Vôtre'inétite , et 'pour la situation ou les faussei 
imputations de vôtre chef peuvent vous mettre ÿ. 
Je ne balancerais pas un instant. Monsieur j dt 
me prêter à raccompiissement de vos souhaits» 
Mais les circonstances gênant infiniment ma bonné 
volonté J Je ne puis pour le moment que vous asùw 
ter, mon Général, que je saisirai avec empresse» 
ment' l’occasion, ou Je pourrai vous faire vniD 
toute l’étendue de la pariaite estime avec la qtiel«. 
!e je sois. : t • . ..j •' .i... ' i.. •' 

Mentievri- i j. . . ' • 

Vôtre très afièctîonné Ami 
(Signé') ouinilAUME, L. 

• Casfel ce 30 Décembre i?9a, / 


N«. fl3. 

Lettre du Colonel Aide • de Camp 
de Manstein , aa Général Ma- 
jor van Helden. 

MONsinotti. 

Jl est malheureux de se trouver dans le cas de 
dévoir se défendre contre les fausses Imputations 
de son Chef. Et il parait hors de doute , Mon» 
sieur, que vous avez lieu de vous plaindre, sous 
bien des rapports , du Général Custine, Mais ce 
Général ayant par de fausses suppositions^ déter- 
miné la Convention Nationale à faire mettre en 

Q a 
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» 

|tat d’arrestation les Députés de la .ville dfe FŸtttte» 
firt qui se trouvaient sous sa sauvegarde à Paris^ 
k, Roi n’à pû se dispenser d’une juste réprésaille 
sur douze Officiers Français de ceux qui ont été 
filits Prisonniers à Francfort» Cet incident , mon 
Général, rend vôtre délivrance impossible pour 
k moment; elle, sera infiniment facilitée par l’avifi 
que les Députés de Francfort ayent recouvré leur 
hberti. Si par vos Lettres à vos amis vous pou- 
vez y contribuer, je m’empresserai à mon touz 
de vous faciliter les moyens d’atteindre le bût de 
vos sollicitations^.. ' ’ 

Permettez ,* Monsieur , que j’ajoute ici les assu- 
rances de la parfaite estime et de la considération 
distinguée avec laquelle j’ai l’honneur d’être. 

Monsieur! v. t. m. etc. 

QSiguf) DE MAN ST El IT. 

f Francfort le i8 Décembre 179»» - 


NO. 24. _ , 

Lettre de son Altesse Sérénisi» ^ 

• • me le Bue de Brunswick Lu- 

^ , nebourg, au Maréchal de 

Camp van Helden , à Mar- 
bourg. 

' f 

monsieur! ^ 

. J’a* très bien 'reçu la Lettre que vous m’av« 
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fait l’honneur de m’écrire en datte du 13. je sop» 
pose que depuis ce tems là, vous serez déjà in* 
formé Monsieur, par Monsieur le Lieutenant Co^ 
lonel de Manftein des intentions de Sa Majesté le 
l.oi de Prusse sur l’objet dont vous me parlez , et 
tous' me permettez de me référer à ce que Mon- 
sieur de Manitein vous aura fait parvenir à ce 
sujet. 

« c ' ' 

J’ai l’honneur d’être avec la plus parfaite 
f ' ' ' considération.* 

Monsieur Vôtre ect. 

^ .1 .. U • 

£, ' ' BRUNSWICK LUNENBOÜRG. 

Francfort le 19 Décembre 1792. t 

» 4 / 

, NB. On voit par les trois Lettres N®, ss, 23, 
et 24 , que les Généraux ennemis reconnaissaient 
que le Général Cutine se livrait à de fausse impu# 
tâtions contre ma personne , et a de fausses sup- 
positions de faits. On voit, encore-, que loin 
d’éviter le jugement que devait prononcer le Gou- 
vernement Français , je ne cherchais qu’à me pré» 
semer devant' la Loi "pour lui soumettre ma con- 
sulte,' 


Ch<^ J 


N*», aaf. 

Lettre àe Monsieur de Lepel^ 
au Général .van HeWen^j k 
Marbourg, - ‘ 

monsieur.' 

f 

L’amour de la justice et l’indignation contre la 
calomnie, m’engagent. Général, de vous commu- 
niquer les Moniteurs ci -joints. Je crois par cet 
envoy vous rendre un service particulier , en même 
tems que j’espère . servir la cauSe respective déS 
deux Nations belligérantes. Puisse la vérité triom» 
pher du prestige impùr de tous les rapports «/- 
Itmnieux qui ne servent qu’à aigrir les esprits I tt 
confondre les innoéens avec les coopable's; ' r’ 

r 

r. ■ ■ l’honneur d’être bien parfaitement. 

Monsieur votre etc. • ' 

. , ' "’T ■' 

(^Signé) ?R. DE tEPEL,; il^ià-^ 

chai de la Cour dit 
Prince Régnant (PI- 
' sembourg. 

^ftnhach le so Décembre , I799* 
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N9. a^. 

* - » 
, Lettre du Colonel de Mansteini 

: ^ au Général van Helden, à 

'•-' Ziegenhain^ .> ^ 

monsieur! 

Je suis bien fâché , Monsieur , que l’opiniâtre- 
té de ceux- qui actuellement se sont emparés du 
pouvoir exécutif en France , et qui semblent ne 
vouloir consentir au renvoy des Députés de- la 
Ville de Francfort^ nous force de vous.réteniç 
arrêté ainsi que les autres Officier. Vous sentirez 
vous même, qu’ayant une fois déclaré que vôtre 
arrêt aura lieu jusqu’au moment de leur ■ extradh 
tion , nous ne saurions nous en départir , quelque 
peine que j’en ressente particulièrement, et tel 
sincère que soit le sentiment avec lequel je suis 
Monsieur votre etc. 

[ Signé ') . .. ^ de manstkin. 

^.Ffancfort le 2? Janvier 1793. 

.y., 

Lettre du Citoyen Grouvelle, 
Secrétaire du Conseil exécu- 
tif au Maréchal de Cajop 
van Helden, à Ziegenbaip. ? 

' C I T O T E N ! r ' 

' Le Conseil exécutif provisoire à reçu la lettre 

Q4 . 
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que 'vous lui avez écrite le à8 Janvier, et la copie 
y jointe de celle que vous avez adressée' au Gé- 
néral Custine, Le conseil à renvoyé au Citoyen 
àtumonvilh i Ministre de la guerre, l’examen de 
vos réclamations et lui a remis vos lettres. 

Le Secretarie du Conseil Exé- 
çutif provisoire 

t .. (.Sigtté') CROUVILI,** 

^ à Parti le 13 Février 1793. : 

■ NB. On voit que je ne ce cessais de solliciter 
rnon échange et de provoquer l’examen de ma con- 
duite. ^ _ ’ ’ 

M«. s8. ‘ ■ - ■ ' - • ^ ^ 

“ '' ' ''' teiire du Colonel de Manseeîn 

‘ MU Général van Helden, d 
Ziegenhain, 

• monsieur! ' 

Je su’S très sensible à la marque de confiance - 
que vous avez bien voulu me donner par vôtre let- 
tre du 1 Février. L’incluse , que sa Majesté m’a 
ordonné d’écrire èn son nom' à tous ces Messieurs 
Tés Officiers qui ont eu le désagrément de se trou- 
ver arrêtés, vous apprendra que jusqu’ici sa Ma- 
jesté n’a pas voulu consentir que quelqu’un deux, 
et parconsequent aussi peu vous, mon Général, 
relâché sa parôje d’iionneur. Je suis 


Digilized by Google 


C *49 ) 


fensîMe, à- ]a peine que cela va vous faire men G6> 
néral , étant avec etc. « 

Monsieur ! 

Vôtre etc. 

’ < T 

{Signé^ DE MA NS TE IN.' 

Francfort le 6 Février 1793. 

^ i 

' Le Colonel de Manstein , Æde de Camp dit 
Roi de Prusse au Général van Hel^eny 
et aux douze Offciers Français détenus 
- ■ ' avec lui comme Prisonniers ef état , ato 

Chateau au Ziegenhain. 

. . l 

MESSIEURSI 

Sa Majesté a très bien^ reçu la lettre que vous 
venéz de lui adresser en daue du ler Février, et 
elle me charge de vous dire en repense que dès que- 
les Députés de la Ville de Francfort étaient arrivés 
,ici , elle a incontinent donné les ordres nécessai- 
res de faire cesser votre arrestation. 

Quant à ce qui regarde au contraire votre élar- 
gissement entier, et la permission de vous en re- 
tourner dans votre Patrie sur votre parole d’hon- 
neur, Sa Majesté n’a pas encore daigné résoudre’ 
à cet égard en votre taveur. J’ai cependant lieu 
de croire que lorsque l’on aura consenti de votre 
part et fait l’échange du Colonel de Kamcke et des au- 
tres prisonniers de guerre Prussiens que l’on retient 

Q 5 ' 
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toojdun Mcofe , Sa Majesté ae balancera plu» ft 
accomplir vos voeux. ■ 

Je fuis ect. 

CSig«0 DE MANSTEIN. 

Dt Francfort 6 Février 1793. 

NB. Cette Copie est fideiement collationnée sur 
l’original envoyé au Ministre de la guerre Beur- 
ncnviUe. L’on voit combien Cuttine "5 qui avait 
fait échanger Tadjoini Bailly eût pû favoriser mon 
échange , et faciliter à la Loi les moyens de me 
condamner, si ce Général avait pû me croire cou- 
pable: l’on voit, par conséquent, larakon pour 
laquelle il s’opposa constamment à mon échange 
et à mon retour en France. 


39. 

Extrait de la Rélation de V af- 
faire de Francfort, publiée le 
10 janvier 1793. - 

Le Roi de Prusse à la tête de 50 

mille hommes, se décide à prendre Francfort^ 
hors d’état de lui résiter. ^ 

Cmtine , qui, de Mayence^ observait les mou- 
vcmens de l’ennemi, est instruit de son projet 
plus de 15 jours d’avance. Il reconnâit l’insuffi* 
' sance de ses forces pour conserver sa Conquête , 
il l’avoue dans sa correspondance ofllcielle av.ec 
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le Ministre de , France, mais il sè flatte de bat* 
tre les Prussiens avant qu’ils entrent à Ftanc’> 
fort y et l?on va juger les secrets et la', conduite 
de Cuitine par le joumnl exact de ses opérations 
pendant les 8 jours qui ont précédé rentrée, des. 
Prussiens à FràHç/ôrr, ; 

' Le 34 et a5 Novembre, Custint formé un parc 
d’Artillcrie à E'èchst, à deux lieues de Francforts, 
• Le 26 et 27 ^ Custîne retire son ' Artillerie ds 
Francfort et n’y laisse que deux petites pièces da 
3. livre de balles. . 

( 'Le 28 , le Roi de v Prusse cantonné avec son 
Armée à un lieue ét, demi de Francfort, fait faire 
à Fan Heldtn , commandant la garnison Française 
de. cette Ville, une première sommation de la 
rendre. FanHeUen refuse. 

Le 29 , Custine écrit au Ministre de la guerre 
qu’il prévoit que la supériorité de l’Armée enne-' 
mie le forcera de se. replier sur Mayence. 

' Le même Jour, le Général van iWie» 'd’après 
I:s" ordres de Custine fait forcer les, portes de l’Ar- 
senal de Francfort , pour s’emparer; de l’Artillerie 
et des Munitions de, la République. Le Peuple 
5’émeut se rassemble, s’oppose à ce brigandage. 
Le Magistrat se rend sur le lieux. Fan Helden 
fait retirer ses soldats , le Magistrat fait rétirer le 
peujile. 

- L’aprês midi Custine arrive , le Sénat s’assemble 
pour, le récevoL" , une foule d'habitans accourt. 


Digitized by Google 


C fe5») 

Custine remercie le Magistrat de la conduite quîS 
-à tenue le matin pour empêcher le desordre , 
rassure les Francfbrtois sur l’approche de l’Ar-, 
mée Prussienne, promet soiemnellement aux Ma» 
gistrats qu’il. aura soin quoiqu’il arrive, de pré- 
server leur Ville de l’horreur d’un' siège* . . ; L 
' Le I Décembre, le Général Prussien fait une 
nouvelle sommation \van Heldtnàtxtnàit la Villes 
yan Helden à ordre de défendre la place et re- 
fuse de la rendre . i. 

! Le 2 , la Ville est attaquée , des obûs , des bouléts.-: 
rouges avaient déjà mis le. feu à plusieurs maisons , 
point de secours de Custine. La plus grands partie der. 
Français qui étaient au Faux -bourg de Saxenbausen 
vont rejoindre l’Armée de Custine', les troupes ren« 
fermées dans la ville , se défendent contre l'ennemi: 
avec iintrépiditi du désespoir, j Quelques Juifs 'et 
des Ouvriers de Francfort , étrangers à la ville , 
la plûpart Hessois et parens des Assaiilans , fu-: 
lieux de da trahison de Custine , pour empêcher 
ks Français de se défendre, se jettent sur Icsf 
deux petites pièces de canon ■, en brisent les roues; 
à coups de hache, les démontent, et bless€n^ 
quelques Soldats. ■ 

Les Français employentles 30 Cartouches qu’ils' 
avaient chacun et tuent £oo hommes à l’ennemi.'. 
Les Ouvriers lui ouvrent les porte.'; , les Fran- 
çais veulent encore se défendre avec leurs bayon- 
uettes, les Hessois furieux les poursuivent daots. 
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la Ville. Le Magistrat distribue' dans tous les 
quartiers des Députés qui au risque de leur viè , 
arrêtent les furieux , contiennent les Citoyens , ré- 

• fugient et sauvent les Français 41 ont 

été tués dans cette affaire, 139 ont été blessés, 
,19 sont morts depuis de leurs blessures, 1158 ont 
été faits prisonniers et 650 sont sauvés en diffé- 
rents tems et ont réjoinc l’Armée de Custine» 
Qu’on juge maintenant les calomnies imaginées 
Mayefice et accréditées à Paris pour cacher 

tant de délits de la part de Custinel que 

le» Public juge de quel côtés sont les coupables; 
qu’il juges si la garnison Française de Francfort 
n'est pas victime de sa probité de son patriottisme , 

' de son hirSique bravoure et de sa réconnaissance 
envers les Francfortois ses amis et ses bienfai- 
teurs . Toutes les pièces justificatives 

des faits ci -dessus, ont été données à la Con- 
vention Nationale [par ks Députés de Francfort 
& Paris 

(Signé') ’ BEAULIEU. 

^Le 10 Janvier 1793. 

■ L'An second de la République Française» 
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J .... . 

N®. 30.. 

Extrait de la Lettre à la Co«- 
: vent ion Nationale de France 

par J. Gorani, remplissant & 
Francfort une mission secrette 
du Gouvernement Français et 

â 

témoin oculaire de l'attaque 
de cette Ville» . /. 

LEGISLATEURS! ... .... • 

.. , * Plus de Ig jours avant la priw 

de Francfort, Custine avait senti l’impossibilité de 
résister à la supériorité des forces ennemies , de • 
conserver cette Ville ,..et avait résolu de l’aban- 
donner. Six 'jours avant le siè^e de cette place 
non fortifiée , il en avait rdtiré son Artillerie ; il 
l’avait exposée aux flammes, et la garnison au 
massacre, et l’une et l’autre aux déçhirémens- de 
la calomnie 

Comment a t’on osé accuser de lâcheté les iooo 
à 1200 Français enfermés dans Francfort (650. oc- 
cupaient l’extérieur de la ville ou le Fauxbourg de 
Saxenhausen) qui n’ayant pour leur défense que 
chacun 30 cartouches, ont eu l’inconsevable in- 
trépidité de se battre pendant i heure et demi con- 
tre 34 mille hommes? 

Pourquoi Custine^ après avoir mis la garnison 
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de Fraluffçrt hors d’ét»t,de se défendre 5 aprèp 
■«voir pTorni* solemnellement au Sénat de cette 
vUle.de la préserver de l’horreur d’un siège-,' 
t’il défendu à la garnison d’accepter sa rétraite 
■«vec les honneurs de la gneife qui lui offrait le 
Général Prussien? voulait il donc, se venger de 
ce que cette garnison avait constamment improuvé 
la contribution à la quelle il avait soumis les Franc- 
fortoM ? voulait’il donc faire brûler Francfort par 

les boulets rouges? 

Le le Décembre le Général Prussien fait unt 
nouvelle sommation au Commandant^» 
de rendre la Ville de trancfort, l ’an Helden ayant 
ordre de défendre la place réfuse de la rendre. . . . 
Les Bataillons enfermés dans la Ville se voyant sa+ 
crifiés par Lustint se défendent pendant i heure et 
demi avec la fureur du désespoir, et malgré les ' 
gens de métier et quelques Juifs qui avaient démon* 
tés leurs deux petites pièces de Canon , et qui 
voulaient les empêcher de tirer sur l’ennemi. . . . , 
Mais,. loin qu’il y ait eu dans la conduite des Mc- 
gistrats et Bourgeois de FrantfortVAZxxxiç. négligen- 
ce avant, le siège, pendant le Siège et depuis , ces, 
respectables Républicains ont au contrarie acquis 
de nouveaux droits à notre reconnaissance ,. en ne 
se vengeant de tous les maux qu’ils ont soufferts 
de la part deC«j//»e, depuis le 24 Octobre, que 
par de nouveaux bienfaits. 

Comment les Fariûtm ont* il pû accréditer les' 
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îinputâtîôiis de Cuitine , lorsqu’ils avaieûf en inatn 
les preuves que ce Général avait reconnu l’impo*- 
oibilité de consstvcT ' Francfort , qu’il avait, écrit 
en conséquence aU Ministre de la Guerre , qu’il 
avait rétiré son Artillerie de Francfort, avait 
sayé d’enlever celle des Francfortois j et leur avait 
solemnellement promis de les garantir de toute at- 
taque? ..... 

- Il résulte , bien inconstestablement , que la con* 
■duite de Custine ne pouvait que rendre odieux les 
Français aux yeux des Nations étrangères, si la 
garnison de Francfort n’avait pas soutenu 1 bon* 
ftcur National par son équité , par sa réconnaia^ 
sauce, et par son héroïque bravoure envers les 
troupes ennemies. 

' Que Custine , trompé sans doute par des rap» 
ports infidèles, mais éclairé sur scs erreurs par 
le flambeau de la vérité que nous lui présentons* 
que Custine avoüe que toutes les inculp-tions poP» 
tées contre les Magistrats et. les Bourgeois do 
Francfort sont de toute fausseté ......... 

qu’il avouë que cette' garnison s’est défendue pen* 
dant le siège avec la plus étonnante bravoure! Tels- 
sont les dévoirs que Custine doit se faire 'gloire de 

remplir ' ’ 

- Témoins oculaire de tout ce qui concerne -cette 
aflaire ,'et chargé des intérêts de la République 
Française; j’ai tout examiné avec soin; et comme, 
i». le 'devais, j’ai publié. la vérité pour réforîaer 

l’opi- 
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ropiniôn i publique corrompue far fa calmftU’^la 
plus atroce. . . • . .. V 

Jugez joaintenont: Législateurs: qui a mérité vo» 
4 re confiauce, ou de ceux: qui ont dénaturé toud 
ries faits. lélatifs à l’affaire Francfort et inyenté 
jdesî calomnies atroces pour vous arracher des D6* 
■crets injustes , ! ou de moi qui ôse lutter contre le toi^ 
rent de l’opinion , formé par la calomnie , et braverJa 
■tireur d’une cabale rapace pour ‘vous éviter un 'ju« 
.gement déshonorant et désastreux pour la Nation.? 

Les faits contenus danslce. mémoire sont ap*> 
►puÿés par. 62. pièces légales et authentiques dont 
•le dépôt vous a été fait eoti vYTi.eCc.iii. »j2 eu;- 
.. ..r.^ :r\Sighi) 'J.' ’> 

Le 24 Janvier- 1793* • Oç;i c -i /: \ 

.,VAn ae* de la fijèpuiUqsmu'^.v.v^^ üj b 


’Nî>. 


31 ' 




..M --itorf -■ 


. l* 'i 


Extraits àuthenttques~et âut‘ 
ment collationnés du Livre 
ttOrdre de la Garnison Fratï» 
çaise de Francfort sur U Meih 
- 1 du 28 , xp » ' 30 Novembrt 
et du ler. Décembre 1792» 

" Ordre du iS ^îoVemhre i^pa. ' 

L*An 1er de la Républiquè. 

. Il sera fourni tout de suite 200 hommes â 

• ' . . ' 1 ' J 1 • / 

. Saxtnf aifstn y dont 50. à l’ouvrage à corne et If 

R • ‘ 
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rtstt repirîi. sur Je rempart au^ Fisehertftlât 

Allerheiligen Bolwerk etc 

A la porte sur le pont du MlIu , 50 hommes. 
Toutes ces Troupes resteront au bivouac toute h 
tmit, et personne ne tirera sans Tordre exprès du 
Commandant de chaque poste: en cas d'attaque 
les Soldats ne feront jamais que le feu de file ou 
de bilbaude. ' ' -i 

-• Toutes les portes seront fermées et les ponts le- 
irés; les défis restero'st aux portes sous la garde de 
)*Ofâcier Français qui en répondra. ' ■■ ■> 1 

La Garde de' la porte Toussaint sera redou- 
blée sur le Champ ou placera en avant de cha- 
que porte un .piquet d’un Caporal et 8 hom- 
mes à 100 ou 150 toises en avant,^ qui en cas 
d’attaque se replièront sur leurs postes respectifs, 
et qu’on ne laissera euwer que par la petite porte, 
/r grand pont ne devant être baissé que par un or- 
dre expris du Général, ■ _ 

, Tous les Corps de la garnison enverront un Of- 
ficier. d’ordonnance auprès du Général qui reste- 
ront jusqu’à nouvel ordre. , 

■t'-i Ordre' du ap Novembre 1792. V/in let 
. ' ■ de la Réptthliqui. . 

Le Général en témoignant sa satisfaction de 

la bonne conduite et la benne volonté de la 
- • 

garnison qu’il a l’honneur de commander, ne 
veut point sc dispenser de porter à si comiaissan- 
cè , qu’il a été sommé hier de rendre la ville aux 
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«roupes ProssienBesî^inaîff qt» pfcîûate Coofîailfld 
dans.Ie patriotisme-» .h bravoure et la fehneté ^ 
«ce ' compagnonb d’armes, H a ido>mié la^reponcd 
Suivante * . *i . i •: (CSrrfé' rtpùnct est rii-, 
portée ims. rouVM^éy. '^a, la page 76 « 

Le Général se félicite que le Zèle ,'!lt patienctf 


et la bonne volonté de la garnison ont parfaite* 
ïiierif repdridu"à- son attente : il lui ‘én fait ses re- 
metciments en i’eihortânt de pef^vérer dans cea 


^ • 

dispositions, et d’avoir- la même' patience , la «è* 
We fermeté aân d*eü imposer efficacement à nof 
ennemis»’ - ' ‘ ' ■-«’ i”;! .t. - S 

"Le ^Oéiiéral recommande le plus grand* soîttj^ 
chîiqae; fols 'qu*on* ouvrira "une porte; et qu’on 
aye la plus graüdè -attention d’examiner s’il n’y à' 
point d’ennemis dans les environs avant -de l’ou»' 


Vrlf ,affin qu’ils tî^y -étîtrent pas avec céiîx pour les- 
quels elfe sera' ouverte. En cas , que la garde de l’a-' 
•vaucée fût! coutrMiHe'dé se' fepKers'urlagarde de la- 
pôŸfe' delâ Ville elle passera toujours par le petit 
pont qui Sera lévé incessamment après/’ ‘et l’on' 
atfra sohr de présenter toujoürs un'fTÔtit Contre 
llfentteml » et de faire lé feu de file où de bilbeude 
«ur-lüï, jüsqu’à ée -que toute la garde soit rentrée. 
Les grands pont, ne se baisseront jamais dépuis 
qûUtre" helrres du soir jusqu’à huit heures du ma- 
tin Hans un ordre exprès signé du Général.* Il en 
sera de même des grandes portes qui ne s’ouvri*-’ 


K. a 
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font ^quHiYéc dctf 'mêmes. prfcatrtioBS ,‘fct quicijEsn* 
cent toujours fermée& à serrure'et;à.vCrrouiI.eacb 
4,.Xes Citoyens') .'tôinmandaiis des ' Corps a vn» 
dront :bien. faire- lire^'dans la journée .cet- ordre. à 
toute la Lt^oupe , et enYoyercà^ot eifetides Sbusq 
Officier# IU 1 .X postesi sroilVl aa ! - 'j ) .1 


2 c- îi> brrclc." _ . "Ija 

Ordre au *o Novembre 1702. ,L'an 1er an 

-t; 2.: :;r-, . -î 1: . .1 

U^fubhqttf i he^rei du^ mattn*^^ 


Cr.' ai; -'O 


Gérerai .réitère les téçroigqages de satisfac^ 
^OD (j^'l^ bçtui/t; conduite, de -sa brave ]garniso%t 


Les troupes qui ont été au bivouac rentrerwtt. Cft 


mati^ à licure^ d^s leur» j§|iartiet$ |es>gardes 

4ç^ (Portes restreropt jseufement.. doublées cC.Dn 
Igiss^.^'-Pfayia&ir.einent ,, -à, chaque, bastion: #«■ 
liomme^ "’al a:r-:r'j.> î.;kq 

_.L;’ Adjudant de/B!5Cca.ura^sûin de-fairCj Quyiitjeft 
Çprps de gardes, , qui trofivent .daqs les .bastions ,> 

et de demander à ççt effet les çli^.?^:ia Municipalité., 

. -lu dépc nomment , , â es eq , d oublées ; aux por- 

tes de Saxenhatfsea , et, de,qi^,|iomaies par Nstion, 
ou par poste, U restera, toujouK; dans ce Fauj(.«. 
bpurg un Piquet de éo bonunes: U sera çcwppofd; 
dq,mCine qpe le Piquet de là .yiU,e quidxjstçipitou-; 
jours, ,suiyant les,. ordres .atueficuFjsmeqt, donnés. 

.Toutes ^.troupes de la garnison , rfsl«ont,tou-j 
jqijfSî en f guêtres et prète^. à preqdre lQS:arBaeç - 
civique -ûistMl, ., A.,ÇÇ*i séCftHerQnt: 

tÂ 
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ï>aè de»leurs qtiaiîieïs, :èt.'lcs Cotntnândans dtl 
CorjJs' feront-' ■tf<s app'èlï toutfs tes deux heurc8| 
afiin 'de ‘S^a'ssûfbr fie'; ^exécution dç retiordra qui 
♦st doutant plüs ,ifécessairef et urgent,, que let 
ennemis soot 'toujduts pfochés de. nous, et qu’il 
JufHrah -qu’il nous; crùssenj sans soupçon èt daf» 
ttne parfaite ^sécurité , pour qu’ils' tenteret^ de, aouf 
t'iirprendre.,' s'? 'ni 12 

^■"^t’Adjudant de place s’informera>darfs la aiatî- 
née de -la înaniôre; donctroniponura- Tslacer.. en 
avant de chaque porte ,' une petite garde d’averti*- 
scmenf,' cônip6s6eli»an- Cuppratet de six homaies; 
il 'ehoisirà i& cêt effet,* dès em|ilaèqaiens dansrdei 
maisons , granges ou pavillons qui sont -dans lés 
Jamütw, dà‘ côt& des* grands cheradOT,T observant 
qüe'Ces -garde»'-' doîVem être éloignée» à ^tou ^00 
lèises deia“rdace.?.'3^r 5 ;..t 3 «si pp. ;b 

ci Gè soirîj'avatic la fermaturp dés portes ^ toutes 
Jô#-' troupes-'^ qtii ! ont bivouaqué days les hastioià 
^tourneront-à lern-s postes^ respe'cti& :ou elles !res^ 
ÏWônt'IüsquVdeniBlh aiatin^-i tn , zn'^n s! •o-?^ 
t '■iluUitfi 'IJ ■! SiioS â 3::c-i*fc s-'-'-rf 


Wî' Sj! , àiÿC.t 6Î . r;r.b q 


U 

. a ie.'Géftént.TéQeidiwande à-, ce» i;jc«içÿoiyens -et 

;aus:;OfBcietB".dt bîgMO«Qp.,qihliîs pyie d’evplr 
ia pus :grande artântipu aux pertes' et ]aux> ppnt^ 
4e- Ja Ville sût tc»t iquand:OH fait entrer ou sprtjt 
de -«nos^troupes. '•L’Iiieteire militaire fournissant 

* ■* ■ “ i. 

R 3 
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4es mmplei ut» mültipUé» qu’en ouvfant des 
portes bu poternes pour y faire entrer les troupen 
de la gimieoii, les ennemis y sont entrés en eiâ* 
dte tems , et se sont rendiW:, 4e cette msnitro 
aattre de portes 'très iroportansqoe' peut- tue ils ^ 
B’auraient jamais pû prendre par une attaque, en 
règle. .Si les. Citoyens çommaodans- les garde# 
des portes croyent avoir besoin de secours, i/l 
fyivtn$ t'adretser - ttux bastium tu poites hf^plut 
toiiint d’où l’on détachera provisoirement quet. 

^ues hommes I et ils enverront ensuite uoeOrdoft, 
nance à cheval au Quartier ‘Général pour, qu il 
Jeür soit envoyé du renfort ptis dans les Corps 
.'dé teserve. ' ~ j ^u < > _ ^ 

. I^s Comnaadans des poste» surveilleront aveç 
#oin, que Iss gens 'de garde ,ns s’endorment 
pas dans les Corps de gardes, pendant la nuit j 
ils feront faire des patrouilles continuelles dans la 
feusse braÿe, c’est, à dire su bas. du rempart^ 
ils auront toujours un poste ftM de six hommes 
pour le moins , en bas de chaque angle flanqué des 
bastion|. Jls recommanderont à tout leur monde , 
>obserVer avec lè' plus graDd’soln tout ce qui se 
passe dans le fossé , et principalement dans les eri-‘ 
droits ou ils sanvpe» prtftHdt ti pMut 'àe fostâux» 
tu cas qu’ils s’apperçolvent que l’ennemi voulut y 
^Ret des fascines ou des planches pour se former 
yn passage, ils tireront'sur ceux qui les porteront, 
ayant soin de bien ajusncr leurs coups afin de ne 
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jtbint «brûler 4 de la poudre inutiletmnt. - Et'Si 
nonobftant, ces précautions, les eonetnLs parve- 
naient à se 'former un passage, soit avec des fas- 
cines, soit avec des planches, on.se présentera an 
bout de ce passage pour tirer sur Tennemi^ on lai 
présentera, la Bayonnette, qui entf»Ies mains de 
braves 'gens, bien résolus à défendre leur liberté est 
une arme redoutable , et doit former an obstacle 
insurmontable aux Assaillants. 

- Les Citoyens Chefs des Corps feront lire dans la 
journée cet ordre à tous les individus qui se trou* 
vent sous leur commandement. 

Pour Extraits conformes à mon Livre d*or« 
dre, et Copies collationnées sur celui, 

CSigttf) VAN HBLDBN, 

C « 

NR. On voit, par les pièces cottées N®, ap. et 
30. que j’ai défendu U ville de Francfort par 
tous les moyens qui étaient en mon pouvoir. On 
voit par la pièce cottée N®. 31. que j’ai pris tou- 
tes les précautions auxquelles un Commandant de 
place peut-être tepu , et que je n’ai négligé aucune 
des mesures nécessaires dans la circonstance ou je 
me trouvais. La Calomnie a cependant osé avan- 
cer, jusque dans le sein de ma Patrie, que j’avais 
été turprk par l’Armée Prussienne etHessoise, et 
que je n'avais pas vetlli à la défense de la ville de 
Franeftrf, Je ne sais pas, si la calomnie trouvera 

R4 
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ïc'«)n goïlt ItfS preuves que' j’ôffrc'icl, maïs je 
sais bien qu’il est dans tous les pays des hommes 
«qui tsouveni plus 'commode etiplusssimple de 
aoircir la réputations d’un Général intègre que do 
pendre justice à "son zèle et à son patriotismes 
J’ajouterai ûci pour laisser cette espèce de gens 
sans ressources (car U suffitrpour cela de faire 
connaître Ja; vérité J. que 'j)ieu loin d’avoir.éré sta^ 
pris , j'avais pris toutes les précautions qui sont 
tu pouvofr'dhin'' homme actif, intelligent et qui à 
4’expcriehce de son Art, Indépendamment des 
dispositions énoncées dans le ■ cours .de cet ouvrai 
gc, et dçs postes déjà établis avant la sommation, 
j’avais placé sous le cotnniandemcnt d’un Capi- 
taine du jvae Bataillon des Posges une garde à la 
porte qui donne sur,. le Mein {^Fabr -Thor') avec 
ordre de surveiller tout ce Rivage , ainsi que les 
portes et poternes qui y communiquent. La For- 
r<-iVe«ve étant la mitoyenne des trois portes-con- 
tre' les quelles je prévoyais que- l’ennemi dirigerait 
principalement son .attaque, j’y fis marcher un 
Piquet de reserve; je fis placer des Ordonnances 
à cheval, à chacque porte, ainsi que sur le pont 
êu Main \ j’en plaçai plusieurs 9. Saxenkausen ^ aP- 
fin de pouvoir être instruit promptement de tous 
les mouvemens de l’ennemi ainsi que de tous les 
événémens quelconques : je pris en un mot toutes 
ks mesures que peut exiger la prudence la plus 
sévère. Et ce que je dis ici, ne saurait être re- 
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-roqué efa' doute par '/*«*»>/« et la Or/cw»»/# elles» 
niâmes ; car , elles auraient à démentir le ténioig» 
■nage de toute une Ville aux 'yeux de laquelle ces 
précautions furent prises et ces préparatifs fûrènt 
faitsV Mais, je le répété^ il est des gens aux 
quels «on ne prouve que bien difficilement qu’il fait 
-jour en' plein midi, -ce sont" ceux qui ne veulent 
pai y Voir clair.' . ‘ 'i r • ' 
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Extrait Journal de, P Année, 
du Roi de Prusse du i au 3e. 
Décembre. Berlin 6 Decem» 
'hre 1792.' ' J, ^ • 


• . ,..i r. » Pair assurer tout'à fait notre expé- 
ditioUj.lelDuc dé Weimar dû se porter avec les 
Régiment de Lethem et de Katte sur notre droite. 
Vers les 9 heu^s (2 Décembre) l’attaque de la Ville 
commença de la manière suivante. 

Les Bataillons'" Ilessois marchaient aussi à cou- 
vert qu’il était possible contre les portes. dit- 
tes , la Porte veuve e.t de Teussomt ils les trou- 
vèrent f et mies et les .ponts levés. Les Soldats en- 

•• fc. • ^ 

nemis étaient sur les remparts d’ou ils faisaient 
un feu de mousquetterie ,' (les bourgeois avaient 
refusé de leur donner les canons) aussitôt que 
nous nous trouvâmes assez près , on fit avancer 

• ' * il 

R5. 
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]es cation* pcfur drer contrôles portes; Mail céto- 
ine cette manoeuvre 'fi’eut pas de succès i on fit 
encore avancer les Chasseurs: et après un com- 
biit d’une heure et demie, la porte fût onfaneie^ 
et par le . secours des habitans les ponts fûrent 
baissés. Poair lors tous ceux qui as trouvèrent 
i portée , pénétrèrent dans la ville. La plus gran- 
de partie de la garnison Française qui se trouvait 
sur le rempart , ainsi que le Commandant le Cé^ 
néral f 'anHdden ^ fûrent faits prisonniers de guer- 
re 5 Olficiers des gardes Hessoises ont 

itéuùés' à cette attaque, huit ont été blessés par- 
mi lesquels se trouve le Prince de Heae- Philïpu 
thaï. . . . 

NB. On voit, quoi que la calomnie ait Osé 
avancer dans le teœs contre la garnison Françai- 
se, que les portes étaient fermées et les ponts lé- 
vés ; on voit que sans Artillerie et sans Munitions, 
la garnison Française opposa la résistance la plus 
opiniâtre â l’Armée Prussienne et Hessoise. 


N®. 33. 

Le Colonel Aide de Campât Man- 
stein , au Général van Hëlden 
à Ziegenbain. 

sioNsiEtrnl 

Je puis avoir la satisfaélion de vous dire que Sa 
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Ma>eilté:ie Rd morï.mahre a. donné ordre à son 
Département des afTaires étrangères , . de faire dé- 
clarer è Monsieur Barthehmy , Ambassadeur de la 
République Française à Baslû, par. Monsieur le 
Comte de Hardenbttg Ministre d’Êtat du Roi , que 
Vous de votre côté, (en (qualité de Général. Com- 
mandant) n’aviez manqué, en rien 'à la défense de 
la Ville de Francfort- qui vous avait été confiée , et 
que tout au contraire vous aviez pleinement satis- 
fait à votre devoir»' .> -, .u'-:'. , . . - 

J’ai rbonnmu: d’êtse etc. — 

^ * I 

(^Sigtlé) DE MANSTÉÏN, 
Berlin le 9 May 1795, 

N*» 34* .1 ; •■ ■■■ 

Le Baron ^feHardenberg à Mon- 
sieur le Çénérafvm Helden, 
. : ,/• à Strasbourg. , . . - 

, ' ■ ■ . .v; •. : / 

monsieur! 

Ayant duement reçu^ la lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de ^m’adresser de Strasbourg ,, en 
datte -du ai d’Août^je m’empresse. Monsieur, 
de repondre au désir , que vous y témoignez, en 
vous prévenant que dès le 7e du mois passé j’ai 
remis au Citoyen Ambassadeur Barthélémy une notte 
qui contenait la déclaration que vous étiez plus que 
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fersMnd'’*» ifUlde det^der de k'palt'^^î 
mon "maître, r '■i -'- j -’v.’it' ^ •c<t. nnqîiG 

Je saisis Cètte occasion pour vous prlcr&'Ièn^Gé- 
iKfral ÿ -^'agréer l’assûrahce des séntimens dé liçàa^ 
«’ddration tTës^distinguée'et de'la parfaite tetuime 
avec'Iésqaels j’ai rhonneuT d’être* ;b cju/ 

J..' t;.' Monsieur f >y>j ' i > - i ’ ^ (jr.r,'.n:i.[r. 

îa , i‘j ;.. v- >. Votfe etC.^'• -■< ol.. i- 

r î; '’-j ( Sigu /)-- er ov har.di^nbeiic.''ji > 
JSasUf fc 5 Novembre 179a. J ' v . ...î 

'*f r *r 

T ' ' T-.'- •’) 

Lettre de son Altesse Sérénissîme 

le Landgrave de Hesse-Casse], 
"au Générât vzn Helden à Zi^- 
genhain. '*'■ 

• * ■ ’m O N 8 I E O r! ' ‘ 

f J’ai reçu la Lëttre par laquelle vous m’avez de- 
mandé la permission de rétoûrner en France sur 
vôtre parole. Quoique j’aime toujours de vous 
marquer mes égards polir vôus,‘ Monsieur, il y 
i des raisons importantes ,"qui m’obligeht' au mo- 
ment actuel de me réfuser à ‘vôtre ddmandc jus- 
qu’à un échange formel'.‘ - - « ' ■' = - *•'’ '' •' 

' • ' Je suis bien parfaitement ‘ ‘ 

•Monsieur' ' • ’ vôtre Vrès^eciibiiné 
• (Signé') G ü I L L A b M E ^ 

Cànelh 21 Mars 1795." ’’’ ‘ ii.. 
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.jîioT , Vétérans' Militaires 

-'pbsah n , Natipnaux,' ^ , ra L. ;t 
îi ffi-rsM .•■ , -j f. y Ml CommUsim., ; , s- ir 

oaiîii.'i ■ . . LHytiion.- a.’.. 

'^^‘Lîbertê^ Égalité:- ■■ Fraternité: ' ^ 

: 'Ji; . 2::- . • » -,,j 

Ltt ,Comnm»ires etc. au Citoyen Van 

• C*- - 'i - ■ "* “ ' i '1 ' 

Helderi Général de Brigade à Stras- 

• » - ki vi . -1 X A A £ /* \ 

bourg. 

3 '- Vous trouverez ci joint. Citoyen Général, tm 
Btévtt ^e’ Vétéran un 'Médaillon.' -Nous nous 
somihés empresséiride.vous bn faire l’envoy^.coni-j 
nie-écant une .marque distinctive due i vos bon». 
etanoiâns-setvicesKacaara “ o —~r c's :.7 r?. g 
a-a.-TCd b M'AR'TiqOE. “ I 

Pàrit le 27 Fructidor^^ W.Jn •stat de la Répit.^ 
hlîqm r 


< \ \ il:. 


N®, 3f,. R , t 

' ^Tétnoignagès fournis^^par plu- 
sieurs Généraux de la Répu* 
,'W’!^* iiik^ Française} ^ ' 

‘sArmie du Rhin tt Moselle,. 




. îici'AuQuartieriGénéralà 0/#i*«»xA<r(» leafiFnic-! 

^ \j tidor. An 30» de la;République'Prançaise. ; 
JJî* I. C’est avec bien du plaisir qne j’atteste - 
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que le Citoyen' rC^Vët qui j!aî servi 
étant. Adjudant Général ensembk en 179^) non 
seulement à‘ toujours , ' à ma connaissance , mani- 
festé un attachement sincère ' pour sa Patrie adop- 
tive , mais qû’il à montré un 2^1e des plus marqués 
dans ses fonctions qu*ll 'jemplissait avec distinc- 
tion, tant par. ses connaissances acquises, que 
par son expérience dans i*Aif tic la guerre. 

' ' ' \ Le Général de Brigade etc. 

"(SigftO 'xaintKaili.es. 

' :N®.-à.' Jc soussigné, "Certifie avoir vûssrviVle 
Citoyen vau ütiden péâdantla CampâgneùciT^/ 
en qualité de ■ Colonel Adjudant- Général à FAo^ 
mée du-Rbinrinque-cet Offici» a rempli: les idé- 
voirs de sa place avec beaucoup de Zèle, et xie ta-< 
lensj et, qu’il ‘jmiissim.à l’Armée d’une bonne fé- 
putatron justement acqiii5e.;b*.Viv \ 

Le Général de''Divfsion\ ^împecièur^ 

Cétt^lMTIofanterie de V Armée t 

. - c’,*? 

CSigné) SCHAUENBHR.01 " 

Sirasiourg'U a‘3 'Frûctidori“"Ân 3. 

N". 3. je soussigné certifie q^e j’ai connû le 
Citoyen van Helden^ comme' Adjudant -Général 
du grade de Colonel pendant' le iw Campagne, 
qu’il a'’ servi avec beaucduiî de'Zêle, qùHf était 
très estimé à l’Etat -Major i>ar sa bonne vdlonté , 
son habitude au travail, son expérience, , et sqs 
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eoafraissaaces. il est ea ^tàt d’étre très ütUément 

employé, -v :vvr.-;c ;î ' 

Le Général, de Division Comman- 
dant L’aile droite. 

"C^'ini) DESAIX, 

Au Quanier-Général de Luwdzeer ^ ^ 

&4 Fructidor. L’an 3.* - ' :fi i ‘i* 

' Jrméi diva-f Mayence. 

N^. 4; Je certifie avoir 'constamment rrecôiinû 
dans le 'Citoyen Général Heldan^ Général dé 
Brigade , une probité inaltérable , .un civisme pfo- 
Doncé et -des talens.milkaires, dont il. 1 . donné 
des preuves honorables pendant tout le. teins; que 
j’ai servi avec lui dans la Campagne de 179a., épo- 
que ou il était Adjudaut-Gdudial. t:; ? - h: 

• -‘Le Général de’ Brigade 

■ ^ ^ ù jV. vç' •; 

{Signe) L. j.‘ c AYROI.S* 

■ ,-.u .J ' 

Wtuhenheim 94 Fructidor. L’an 3. 

N**. 5. Je certifie qu’ayânt particnlièrémentcon^ 
sû le Général Van pendant quejfétais em- 

ployé à l’Etat -Major Général de l’Armée du Rhin, 
j’ai toujours reconnu dans ce Général des talens 
militaires, une très grande activité; et le desir’le 
plus prononcé de concourrir de tous soS moyens 
au succès des armes de la Pépubliquc Française, 
que c’est à lui que l’on a dû la conservation d’une 
- Bombreuse AniUeije qui à cette époque avait été 
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•bandonaée sans défen$e, îitLat^erbtMrg,, 
l’ennemi avait formé le projet de venir enleveri ^ 
Le Général de Brigade etc. 

‘ iSigttéji ' T H O L M, é. 

* *' I C* ü 

Au Quartier*Généraf à <7 

le 35 Fructidor, An 3. - .. •5 >2 

■ jfmée dti AJpet'$t d'haut, 

fl N«. 6. Le Général d’Armée des Jlpesttdha- 
Ue cèrtîfiè que le Générâltle Brigade f^an Helien 
a servi sous ses ordres en qualité d’Adjudant Gé* 
itérai faisant fonctions de Chef de l’Etât-Major de 
l’armée sur la Lauter ^ quMrcommandait. en' 1792 5 

■qu’il <a fait preuve .de’ capacité de jzèle;" de pa-, 

triotisme dans ceitfe i^tlàce; qu’il -s’esL prononcé 
vigoureusement. à gt^qu’il est très digne, 

tout Us rapports , d’être employé comme Gé- 

.• ç, -I -J , ’) 

néral de Brigade. 




r. 


KÊLLÉ R-MAlf. 


Au Qttartier-Géiiéral irNiee ,» ■. -;T .;i 


- — -V. 

le ”28 -Fructidor; "S.’ i ’ià î^O f.fi 

1 V - îciél'f à b/vl-» 

' ^,NBv .On; , voit par, Içjémoignage^ de,s^^GéndrauX 
!:^vec qui ou sous les Qrdres^de ^ui j’ai 'servi ,■ qui 

ïai été assez! heureux pour mériter jeur ‘estime et 

Ji' 4 . <_ r: • .**-» *.i \ ■ - . •\>l ; *>,».• 

que' j’ai fait constamiqent, mes eUorts pour y rq- 
,pondre,., _ _ < ib r. ■.'■•'‘I -j; r ^ V‘.'0 efo 


t.l 


. ü ir 




'• - Jmc •• 
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^^^Lettre de,sm.j^\fesse Sérinitsi^ 

. .M ..~ . mt dm ■L^n^fdtK de Hessè* 


2'.' T,' Gassel au GénéraUMajor S nsi 

• J"'.' c ; -J Helden. ' - - -•'■ •”• 



O-N 


C - •* 

S I S U 



■;I -3 

î> >. 


i ^ j 


- J’ai appris .avec -ijien du 'plaisir Vôtre heureuM 
fcrrivde à Strasbourg, ;'et i’accucU amical que wu» 
avez trouvé parmi vos' Compatriotes. - Désiraôt 
vivement de contribuer à tout ce qui peiit-voû# 
être utile rdans. vos laflût ires, j*li chargé mon Col« 
legai de-guerre de vous. faire espédier le^Certîficât 
dont vous avee besoiû . * t’ L”. . . v . 

J’aurai toujours un sensible, plaisir de réaliser 
ên toute occurense les seiuimens de la parfaite es* 
tîme avec laquelle^ suis». . : 

Votre très affectionné, 

■ (Stgaé) * tytri t L s:ü ME , Lé 

Cassel ce 13 Octobre 1795# ;■ ' 

- Il ’ 

3> •- . 

Extrait des Lettres du Comté 

de Bohlen , Aide de Camp 
'■ / GéftéraU 


> 


monsieur!,.',;,.. . 

. Je nV( pas manqué , Aussitôt la reéeptioil de la 

S 
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lettre dont voüT'lifavez Üoilbrf, "Su 6 du coit^ 
rant, de rendre compte du contenu k Monseigneur 
le Landgrave , il lîe fallait qu’instruire son Altesse 
Sérénissimc pÊKr que ses ordres pourvussent aus- 
sitôt aux' besoins de vos frères d’arme s . . . . , 
Mon Sérénissime Mâitre . est bien éloigné de vou- 
loir appésantir le sort des malheureuses et inno- 
centes victimes de la guerre. 'N^ayant 'point été 
informée' dtt ietoins dont ils manquaient. Son AI- 
tesae Sérénissime y à.pourvû des ce_ moment . . . .i 
3 ^ss..reconnâitrez dans les ordres qui viennent 
d’étve^donm^ , mon Général, le sentiment unani* 
4&e ide la. Nation Hessoise , du Prince' comme leur 
eheif jusqu’au, dernier individu, qui s’impose pour 
la .premièce .vertu l’humanité , après celle du cou- 
xa.ge 'railitaire <*• «’i , > 

' {Signéy ‘ Comte ^ de e o h l' e 
Cassel la Août, et ad Septembre 1794. 

« 

c.' r ’ ^ ., fTyy— 

N®. 40. .Z ~ . J. ;; • . J 

^^.JLi£L prisonniers de guerre du 
Fort de Zîegenhain au Citoyen 
• ' "■“'•Van Helden Général. 

f ■ 

Nous nous empressons, digné Général, sitôt 
nôtre retour dans nôtre Patrie à vous donner de 
nos nouvelles et à vous témoigner nos sentimens 
de recoimaissance. , _ Nous desirons tous que vous 
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«oyez rentré au sein de nôtre Patriç'poûr recevoU 
les honneurs qui sont 'dûs à vôtre bisiVoüre, 
vôtre Patriotisme^ Hatez donc, brave Général, 
vôtre liberté. Ah » s’il était en nôtre pouvoir , si 
nous pouvions dis -Je," être vos libérateurs, quel* 
le. joye- ne serait. ce pas pour. nous? de pouvotl 
]sr cette manière Téciproquer les services que noué 
«Tons* ’teÇa de vous. Daignez donc recevoir le# 
fentimens de la plus vive reconnaissance qui vou# 
•Bt duë à juste titre, puisque c’est à vous, en 
fiartie, que nou# sommes redevables de nôtre 11* 
terté» 

" Soyez' persuadé. Général, des sentîmens d’ac^ 
lâchement, amitié ,et reconnaissance des vos sol# 
üats et frères d’armes. ’ 

*• ■ ' GTITo V ï 7~,' m’a k in^ 

Caporal du 7 «» Batait* 
Ion des P'osges , et plu» 
sieurs autres -signatures» 


N°. 4** 

Extrait Je deux Rapports dè 

Custine* 

' . • . Rapport du 3*»* Décembre 1792» 

J’approchais, lorsque je fus informé que le 
Commandant de Brancfort ayant négligé de 
,r prendte des précautions contre les babitans, 

S a 
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i;,ccva ci s’étaient emparés, des portes et le* 
avaient livré aux ennemis . • .... . ” /• ■■•i 

V ■ "" ■ (.Sfgné) ' c U s T I N E. ' 

i . C ’ J . 

- . .NB., On voit ici clairement l’impostiire et Ift 
fnauyaise fOL Les pièces ci dessus meotionnéel, 
et sur tout la notoriété publique ^ '.démontrent ia> 
contestablement que j’avais pris toutes le* pré* 
cautions possibles adn de ne pas être surpris^ 
que je n’avais aucun moyen quelconque pour co»i 
tenir ce que Custiuâ apsUs les hgbitsns de Frans» 

9 

fort , et que c’étaient les fausses promesses de cè 
Général, qui. avaient, porîé les fr^ncfortois à s’op- 
poser, à l!attu.que de leur .Ville i et à entraver mes 
ordres. On a vCi de quelle ; manière de Général 
CusftHe ^ s'approchait ^ pour venir à -mon secours , 
et avec qoel emprestement , il cherchait ù délivrer 
la garnison de Francfort, 

CTest-une chose curieuse en fait d’Art Militaire , 
que la maniéré dont Custine se préparait secour- 
rir Francfort, Lorsqu’il- avance ,• dans son rap- 
port qu’il s'approchait de cette Ville, lorsqu’il en 
apprit la reddition i il prouve . incontestablement 
l’obligation ou il était , et l’engagement qu’il avait 
pris de la sccourrir, et il prouve par conséquent 
qu’il aurait àû se trouver devant les portes de 
Francfort f en même tems que les Prussiens’^^et^Ies 
Hessois. '• • ’ .. ) 

, ,-il -est facile ile.moatrer que le Général Ctisintt 
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n’avait poinfrînteiitîon de secoiirrir h Garnison 
Ftançaite de Francfort , et que quaiul bien mûme I 
ce Général en aurait eu sincèrement le désir, il 
s’était mis dans 'l’impossibilité '’e le remplir, par 
une’ suite des mauvarees' manœuvres et de l’impé?, 
ritie'aux quelles il s’érait abandonné... - • : 't 

• En effet , dès avant cinq heures d-u matin , unsi 
qu’on l’a vu dans le cours de tet ouvrage , j’avais 
expédié au Général Custim'vxit Ordonnance pour 
rinformer des mouvements de ronnemi ; à six heu- 
res et demi, j’expédiai une seetnde Ordonnance 
acé Général , parla quelle je l’informai d.‘ la mar- 
ché des Colonnes ennemies sur Francfort, " En 
supposant même qu’aucune de>cbs deux dépêches 
ne lui fussent parvenues , ce Général avait duètra 
instruit des Mouvements de'Fennémî;* d’ufle ma- 
nière aussi précise et aussi prompte qüe je le 
fusse moi- même; cari Custine se trouvant en face 
des Prussiens, ses Patrouilles et ses Avant-pastes 
ne 'manquèrent certainement pas de l’informer que 
Pennemi était en pleine marche longtems avant la 
pointe du jour. Les Avant-postes de Cantine dâ* 
rent lui donner connaissance de cette marche dont 
]e premier résultat fût , que dès sept heures et 
demi du matin le poste d'Ober-Urzd futartaqué', 
emporté et l’aile gauch'e de l’Armée-de Custine en- 
tamée. 

On voit clairement que les Av-int-postesdeO/f- 
tine n’a\hiieiit pû laisser ce Général dans l’ignoran» 

S 3 


C ) 

ce lîe ce qüi se passait du côté d(!S*Pru83Îens|i 
lorsque mes Patrouilles m’eu instruisaient si exao 
tcmcnt. ! • > • • • •• , 

. Cuitinê loin de faire des dispositions pour S&i; 
courrir Francfort ^ avait pris toutes» ses mesures; 
pour se replier sur Maytnct t et dès la veille dO’ 
l’attaque tous les effets , et les buresu^t de l’Ktat- 
Major avaient été emballés, et la démolition dth 
pont sur h Nidda était déjà commencée. Custin» 
avait si peu rintenlion de secounir Francfort, et 
Ü en exprimait cependant si bien le désir aux yeux 
des soldats , qu’il ne pût ni contre dire la depo«: 
sition qui fût faite contre lui, et en, sa présence ^ 
à cet égard, au Tribunal Révolutionnaire, ni trou* 
ver même une. raiaon valable pour y répondre. • 
. Voici cette déposition, ,, le Cito Jpa Cé. 
„ ron i?é de S7 ans , dépose que Cutané avait 
fait avertir les Grenadiers do manger la soupe 
„ et de boire l’eau-de vie avant d' aller au secours 
,, de Francfort , fu'ils auraient dtiirit y voler sur 
,, le eha'Hp,'* On â vû dans le cours de cet ou- 
vrage qite Çustino s’était tellement embarrassé dans 
ses bravades et dans ses dispositions Militaires, 
qu’il s’^était placé dans l’impossibilité de secourrir 
Franc fort , à moins de livrer entièrement T Artnio 
Républicaine aux ennemis. Ce Général voyait avec 
plaisir l’inévitable et prochaine prise de la Ville de 
Francfo’t , parce qu’il se flattait do trouver dans sa 
reddition , un prétexte dscounir ses fautes militai^ 
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Iff', et de rqetter tout Todieux dre désastres de 
cette fin de Campagne ^ (que j’avais pris la liberté^ 
de lui prédire avec toute h délicatesse dont^-un 
Officier subordonné doit en user envers son Géné- 
ral en Ciief , afGn ds le porter à des réfl axions qu^ 
luiraient pû le détèrrainer à changer , pendant qu’il 
en était encore tems , des dispositions qui me pa- 
raissaient très* dangereuses pour le salut et la coii; 
servation de l’Armée Républicaine) sur le Com- 
mandant et la Garnison Française de cette plac^^ 
£t ce n’est pas une conjecture qns je me permets 
ki sur le Compte du Général Cuftitte , je ne fais 
que répéter ce que la voix publique, et des té- 
moins oculaires dignes de toute confiance , se sonf 
empressés dans le tems de publièr à ce sujet. 

Rapport du 7 Décembre 1792. 

,, Je ne puis dissimuler à la Convention Natiq- 
r„ nale l’indigne trahison qui a donné lieu à la 
prise de Francfort ^ à l’assassinat de nos frètes 
d'armes. IQO d’entr’eux sont tombés sous les 
,, couteaux des assassins etc. • 

. „ J’envoye à la Convention Nationale un de ces 

couteaux pris dans les mains d’un de ces assa^ 

■ ii sins, les couteaux étalent tous du même môd^ 
„ le, près de 10 mille hommes étaient en armés. 

150 Charpentiers destinés à ouvrir les portes 
,, étaient arrivés de Nassau appartenant au Land- 
„ Grave dans deux bateaux. Et le Général Fan 

S4 • 
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4/ Helden qui commandait' V IVaneftrt ; . ose âir% 
n'avoir pokit été instruit de cette arrivée, nom 
ly plus que de la fabrication et de l’arrivée de ces. 
J, coûteaux , et d’avoir reçu les éloges de ses en^ 
„ nemis. • - i 

,y Et dans une heure et déni , une Ville qui z 
des fossés ramplh d» douze pieds d'eau larges 
,» de i 5 toises , a été emportée par le peu de soin 
„ qu’il avait pris pour être informé d'avance de ce 
qui se tramait sur la sûreté de ses postes. . ; 

■ • J’aime à penser que le peuple a été plus aveur 
î* g'é que criminel, et qu’accoutumé à' courbe# 
sous le joug des Autrichiens il les a crû dès 

,, géani.”- ■ V . : 

• Cligné) . o u s*T I N E. 

II est plaissant de rèmarquer qu’il n’y avait 
"pas un seul Autrichien parmi les Assaillantsl 
On a vû dans tout le cours de cet ouvrage si 
j’avais pris peu de soin pour être informé d'avanoa 
de 'ce qui se passait tant au de hors qu’au dedans 
de Francfort ; si j’avais négligé d’en instruire 'le 
'Général Cu^tineX si je ne' lui avais pas an contrai* 
"xe, témoigné de vives et continuelles inquiétudes 4 
êe sûjer au-xquelles Ce Général ne répondait que 
par de sanglantes ironies. 

'Pour donner une preuve Irrécusable de la f«r- 
' vtilldnce que je n’ai cessé d’aporter à la defense 
t&JFrauefoit, il me suffît d’attester le témoignage 
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‘des Citoyens Du Rozel\ ^Bertrand ç Bailly i'. FU 
scher , 'ct de plusieurs ‘autres Officiers , témoins 
oculaires des faits ci dessus mentionnes; 'lesquels 
Officiers existent, et sont .dignes, 'sous tous les 
rapports, de toute confiance. -.Ils attesteront; 
qu’après avoir fait la derniere visite . des postes 
au commencement de la nuit du ter au s Deccirf« 
bre, je commis deux Officiers de troupes de ligne 
et notamment l’Adjudano»* Major du. a«J»e BataiUon 
du 82®* Régiment pour surveiikr en.secret lé ser* 
vice de quelques postes, ^t particuliècement celui 
de deux portes dont les Commandants de garde 
me paraissaient avoir peu d’expérience militaire; 
à raison de' leur peu d’ancièneté dans le service. 1 
A 7 heures du i matin (heure qui avait étéfix<^c ; 
comme j’en ai dté’iustrulr âeptifs , 'poB* ie conï» 
mencemeet . de l’attaque ,*■ laquelle fur cependant 
différée plus d’une heurecpar'un accident irnpré* 
vu) une troupe de garçons de métier; se montra 
déjà a une des portes doat je viens de parler; mais 
les ayant trouvées parfaitement gardées et sur- 
veillées , ils se rétirérent tout de suite, On volt 
donc clairement que lasnrveillance, les soins, et les 
piécautions que j’avais apportés a la'défence de 
tous les postes, pûrent seuls empêcher qu’une des 
Portes Capitales ne fût ouverte à l’ennemi dès .le 
commencement de l’attaque. Il est même impos- 
sible de révoquer eu doute l’assertion que je üoih* 

ss 
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né Ici , sî'J’ori fiiit attention qu’une troupe enne* 
mie se présenta devant cette porte, y fit un simu* 
lacre d’attaque, mais qu’elle l’abandonna du mo" 
ment qu’elle s’apperçut que cette porte était par* 
faitemert gardée. . . j . i 

- Les Citoyens Raezel ^ Bertrand, Bailly et 
Fiichtr attesteront de même , que d’abord après 
que j’avais eu connaissance' de l’approche des en* 
oemis, je me suis rendu aux postes et aux portes , 
pour Indiquer par moi «même, les Officiers qui y 
commandaient , les précautions qu’ils avaient à 
prendre , et leur instruire ‘de ce qu’ils avaient à 
observer, et à faire, pour la sûreté et la défense 
de leur postes respectifs ; et qu’ayant été inter? 
rompû: par l’arrivée d’une dépêche du Général en 
Chef, j’ai invité le Lieutenant . Colonel du Roz'l 
de poursttivre,sur le même pied, les instructions dont 
il venait d’étro témoin, ‘à tous les postes où je 
o’avais pû me rendre, encore en personne. 

Le» Faux -dénonciateurs ont sans doute des 
grandes r ressources ; personne n’en est plus 
convaincu que moi, puisqu’ils ont si longteins 
essayé de me rendre leur victime. Mais comme 

a 

L vérité ne peut jamais cesser de l’être , il est de- 
venu impossible même. à la calomnie, je ne dis* 
point de prouver, mais de montrer avec qucl- 
qu’ombre de vraisemblance que pendant 'tout le 
tems de mon séjour a Francfort, et pendant tout 
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îtf'tems :âe l’attaque, de cette Ville, j’aiè pû îne 
rendre- coupable de la moindre négligence , que’ 
j^aie négligé aucune précaution! quelconque pour 
garantir l’intérieur de cette place contre lea tenta- 
tives des. malintentionnés , et l’exterieiir contre les 
attaques de l’ennemi. De plus, j’njoutcrai que 
quand j’aurais vû se former sous mes yeux le corn* 
plot de livrer aux ennemis les portes* de la ville,' 
(comme effectivement je vis les garçons de metier 
se rendre aux portes avec leurs outils,/ il m’étaic 
à peu près impossible d’cmpôcher l’exécution d’uir 
semblable complot, si leurs Auteurs s’étalent opi*» 
niûtrès à la poursuivre» Car, quels moyens Id 
Général Custine avait-il laissé à ma disposition 
pour contenir les mouvements d’une populace de 
7 a 8 mille aines, entièrenienr vouée aux désor- 
dre , et interressée au -succès ,dcs troupes Prus» 
siennes et Hessoises? 

Et cependant , malgrez l’cxtréme insuffisance 
de mes ^moyens de répression ou île défense, tous 
les postes avaient été si bien assûrés , qu’aucun 
n’a été emporté qii’après l’épuissemenf total de 
Munitions; et l’ennemi n’en à pris possession d’au- 
cun que longtems après que la garde aux quellesquel- 
ques un de ces postes avait été confiée i les eût aban- 
donné séduite par les insinuations les plus perfi- 
des, ainsi que je l’ai expliqué dans le çour de 
cet ouvrage. 


\ 
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Si ie fournis i‘ chaque instant .une ttlle sura- 
bondance de preuves, tout -homme impartial, 
sentira que la calomnie prenant toutes sortes de 
figures i l’homme honnête se trouve réduit à ar- 
racher successivement tous les masques dont elle 
cherche à se- revêtir. ' i 

Custine a beau donner 12 pieds d’eau aux fos- 
sés de Francfort , il n’en est pas moins à la con- 
naissance publique qu’une partie des fossés envi- 
ronnans cette Ville était presque à sec , et des sol- 
dats ennemis les franchirent et parvinrent au pied 
des remparts; on a vft, par les réponses même de 
Çmtine, que j’avais bien prévû les accidens et 
que j’avais cherche ^avance à y remedler. 

Je ne. sache pas que ce soit un crime d’étre loué 
par des -généraux eniieuiis lorsqu’on leur a oppo- 
sé, une opiniâtre résistance; 

Mais Custine a raison lorsqu’il avance que foie 
dire n’avoir pas été instruit de la fabrication des 
xg mille couteaus et de ^arrivée des 1 50 Charpen- 
tiers, Dans le grand rapport que je fis le 2 Dé- 
cembre au soit • au Général Custine je ne parlai 
pas même de ces deux faits: 22 Orficiers des plus 
marquans de la garnison Française gardèrent avec 
moi , le pins profond silence sur ces deux faits. 
J’ai conservé heureusement roriginal de ce rap- 
port revêtu de la signature des ca principaux 01- 
(iciers, et ce rapport eût dù suffire au Général 
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Çuîthie pour.ne lui. laissée aucun douté' sur U tnâ<. 
Bière dont il devait rendre' compte à- la'Conven- 
tion Nationale de la'prise Francfort ^ si'ce Gé- 
Général n’avait pas eu besoin ^ pour - sa '^pro:- 
pre justification , d’altcrer «n tout point la vé* 

rité»r T’ï! • . 0-- , ; ' 

• Les s3 Officiers . et .moi ' n’ont . pas parlé des 
lo mille couteaux , parce quâ moins de devinet 
les fables que Custine voudrait bien inventer à 
Mayence le 3 Décembre.,, i nous était absolument 
impossible d’en parler le ae. à Francfort, 

Les 23 Officiers et moi n’avons pas parlé, de| 
150 Charpentiers arrivés de Hanau ^ par la mê- 
me raison ; car nous* n’avions - pas je le ré- 
pète , le talent de deviner ce qui devait sor- 
tir dp .cerveau de Cw/fr^rî ~~Mais quoique cet- 
te soit’ une fable , l’honneur de l’in- 

vention n’appartient pas toui^ à fait à ce Gé- 
néral. 

Le fait est , que les garçons de métier de 
Francfort pour sc disculper des excès auxquels 
ils s’étaient abandonnés , imaginèrent de, faire 
tomber l’odieux sur leurs confrères, non pas 
de Natsau ^ mais de Hanau •, ils «s’empressèrent 
de divulguer et de propager cette fabk ^ eut 
les garçons Charpentiers de Hanau n’arrivè- 
rent point à Francfort. Ce ne fût que trois ou 
quatre jours après ; la prise de la ViUf «is 
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fbrt , • qu’il fût question pour U première foif 
dans cette Ville de cette fable absurde ; et Custlue 
était d’autant moins excusable de la débiter le 
7 Décembre à la Convention Nationale , que 
dès;le .6, je lui avais fait part moi- même de 
ce bruit absurde des 150 Charpentiers qu’on 
avait essayé le vtiHe de : répandre dans le pu« 
blic.-" - ' ■ - 

. ; . -J ■ 2 . .2-. : . . 


42. 



(•' f ' ■ '■> • ■ O 12. i 

^ - 

Témoignage remis, au Général 
Van Helden par plusieurs Ké* 
présentans du Peuple^ metn- 
bresdu Conseil des cinq cents t 
et du Conseil des Anciens. 


'Nous devons au Général Van Helden la Justice 
■de déclarer que dans les différentes fonctions Mi- 
litaires qui lui ont été confites , particulièrement 
dans le Département du Bas- Rhin, il a dès les 
premières Epôques de la révolution, dbnné les 
marques de Tintérôt et du Zèle le plus vif 
qoi l’atîachaient à la cause' de la liberté , et 
qu’il à servi dans tous Us tems avec tout 
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Je. devouîmént qui caractérise un vrai Républi* 
xain. .. _ ;■ .. ^ . 

■■ " CSfgKés) fi E ft. T R A N D. 

LOUIS. -• 

■ - K A U P F M A N. 

t 

fi E L I N. •> I 

■ 'fifiNTABOÎ.I.*. 

/ -.f. . i'- 

. t, J O H A N N O T. 

"D E N T 2 E L. ' 

■ " .K a'e. c h e N. etc. etc, 
ParU le 10 Nivose, ./ 

, f., 

4 «# de la RipuhliqtUj, • 

f .... 

• •. il ■ ■ . . r.- • - . 


APPENDICE. 

J* ai prouvé ce me semble, d’une manière au» 
thentique et incontestable que j’ai suivi, dans 
tous les tems , la conduite que l’honneuf et le 
dévoir me prescrivaient de suivre. Mais la ca- 
lomnie n’a jamais fini, et si elle est forcée de 
convenir que j’ai défendu vaillament la Ville de 
Francfort ^ elle s’en dédomage en avançant que 
faurais dû • évacuer cette Ville pour réjoindre. 
l'Armée du Général Custïne* Ces propos qui 
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• ont été Jettes » dans ' le public et répandus *aveC 
affectation , dans ma Patrie , par des personnès^ 
qui se^croycnt intéressées à me nuira,, se trou» 
vent sufïiçamment réfûtés par tout ce que j’ai dit 
jusqu’ici.. J’y ajouterai cependant quelques ré* 
flexions. ■ 1 1 . 

^ tenu dans la VUle de Francfort jusqu’à 
la dernière, extrémûé» - c*est»à- dire jusqu’à ce 
qu’il ne restât plus, une^cartouchc à mes Soldats. 

Les ordres de^défcjpiüe la place, (ordres dont 
j’étais dépositaire) étaient positifs et ne pou- 
vaient me permettre d’évàcucr cetié Ville' sans 
recevoir une ordre esprès-et. formel.- Le Géné- 
ral Custine m’avait d’ailleurs garanti qu’il vien- 
drait promptement à mon sécours, e/^cas (Fat- 
taque» 

J’étais moralement certain que Custine ne vien- 
drait pas à mon secours , quoique j’eusse de sa 
main des assûrances matérielles qu’il viindrait. A 
moins de trahir ouvertement sa Patrie , et d’«- 
poser toute l’Armée Française à une 'défaite preÀ- 
qu’inévitable , le Général Custisie ne poiivait’plus 
songer à secourir Francfort , au moment on cette 
Ville fut attaquée. Car , Custine ayant laissé, 
enlèver par les Prussiens le poste 
l’aile' gauche, de l’armée. Française appuyée. suc, 
ce poste avait étéentaméectçulbutée bientôt après; 
de. sorte .que dès ce moment, il était devenu ph}’-: 
siquemeoc impossible k Custine de venir au secours 

de 
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de Frànefert quand bien infime il en dorait en l*en«'i 
viê.: Les Allemands, d’un autre côté, avaient' 
fiüt passer \tvMein à un Corps deitroupes sous i 
les ordres du Colonel De During pour intercepter : 
tout passage par ils savaient de plus» 

Ait filer jUn gros. Corps de Cavallerje ;: destiné 'à 
couper et à prendre de revers toute troupe qui au«i 
rait tenté de venir à mon secours. .11 n’est aucunv 
Militaire,, pour peu quMl ait une connaissance ^To": 
pographique .du' pays occupé .par les deux Armées , . 
de leurs positions ex., de i leur t forces, respectives*. 
(cacj l’Armée -Française était très, inférieure -en. 
nombre^ et. princip^ment en Cavaljierie et en 
Artillerie, à l’Armée Prussienne). qui ne recoiu 
naisse la vérité de ce que i’avance. ; « ; y*^ - ^ 

i J’étais' certain de- netf» êt r e ae e ouru -par Cuf^ 
iine^ mais j’avais^ ordre.-, de tenir àoxt.'i .Fruncfort^ 
je ne pouvais doqc, sous, aucun rapport, songer 
% évacuer cette Ville avant l’attaque.' -La taflexion 
la plus simple montrera que quand bien même j’âu ' 
lais.voulû évacuer cette ville, pendant l’attaque- 
et lorsqu’il était démontré que lei. ennemis allaient, 
s’en rendre maitre,-ü m’eût, été impossible de tçn* 
ter avec succès cette opération. • ' |, ^ 

r Je devais naturellement.attendre jusfu'kM der-, 
nière extrémité avant de songer à. évacuer la Ville j 
mais à ce moment , aurais je pû rassembler routé 
ma garnison disséminée sur tout les poims de dé,- 
iênse?' n’étais*^ pas continueUeaept entravé dans 


Digitized by Google 




J’nrahnee’ cis mes fonctioas? li populace n*ititer< 
ceptàtt^ cHe par tKros vaés ordres? les enbemiè 
n’avaiem te pas pris toutes le% ibêSurel niilitsires 
tendantes'^ me couper la rétràite sdk vit hickit^ 
soit fur’losifents de Lhtrmiuek? •• • 

Sons ôbutcÿi il m^était possible de m'éahiippéf 
iodhridoeUememi àv lYantfatt y e» :de lûe dérober' 
pur cette fuitÈl, à uns mort qué ^ regaTdiis ebtt* 
me aussi' prochaine qu’inévitable $ nmis us tel adte' 
de lichete n’apfdchera jamais -de mon stfio^ : J*é^; 
wteiiîsolD à itr’en^ewHf sous tes rnlniés de la pli* 

CO qoi m’avait été confitîe ÿ ti j’straU eu lesrtoywfa 
d*on pTotongef ta tiefcnlé, cfu i périt avec les Iwe* 
▼es RdpBBlieaînl que J’avuiè rhotniettrde .cOfliuisKi^ 
dcr. J'étais persuadé que je périrais au fUotUOflO 
eü Pende fbr'ëfifrerait daris là Ville', et d’nprés les 
toixéè la' guerre je rti’attedcîals à'ëprôiiver ce sort. 

Officier AIieiAsnd à lUétne'dSSUré au Cltoyeft 
fitrfrneri ^tie Ordres âvaient été dôiMiés, dans 
rAriiiéé ATlcfhimdé , de UOiis pàSSér tous au fil dl» 
Tépée cérSmê dynnt éti pris d’assaut. Cét ôrdro 
éritj pcUt- cWe Aé exécuté sans l’intrépidité dtf ^ 
Citoyen Éttfffy qui parvint à entrer en pourparlers 
avec rennemi. C'eSt en partie dit succès do os 
Iftissronf d’est smtom, à la grandeur d*atHe iju 
Réi cfe ï^rnssé'é’eSt au.t Soin vigilants e» lîOnmin» 
du l3uà àë fitkhhf'tcky des Généraux Prnssferts et 
Hessoié, do ptusiciirs" rrfetnbres du Magistrat 'et 
des véritables 'Bourgeois de Fraticjirfi aitfsi q*auï 

/■O' 
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soins vigilfDts , à. la fermeté £t h «oflMte digOe 
d’él(Jges du Capitaine De Muller , des gardes Hefri 
boises, (qui commandait le piquet de Orenadiers que 
le Général ennemi avak d.«iné an Citoyen Baihy> 
avec l’ordre de précéder ia • colonne , ) que Je doi* 
la 'vie, que beaucoup <fOfficicTS et de Soldats 
Français -doivent la conservation de leur jours. Je< 
me piafs à renouvcHcr -ici cet bornage dereconnais» 
sance, et à rendre a la bravoitre comme à l’buma». 
nité des Généràiix et Officiers Prussiens et Hessois 
la justice' qui leur est duë. 

Je ne balançai pas à préferér une mort, que je 
regardais comme certaine , à une fuite ignominieu- 
se , et aux reproches que j’aurais mérités en aban- 
donnant mes braves frères d’armes , qu’il nié de- 
venait impossible de faire somrde^h»»<!/ô« quand 
j’en aurais eu la volonté» Je me félicite d’avoir 
partagé la captivité dts Républicains Français, 
puis que j’ai trouvé dans cette captivité même, la 
douce satisfaction d’ôcre utile à ces braves Soldats, 
d’adoucir la rigueur de leur sort, et de contribuer 
ù les rendre, enfin, à la liberté et à la Républi- 
que Française. 

Je terminerai ces réflexions, par un passage 
qu’on lit dans l’histoire pbilosopliique de la révo- 
lution de France, imprimée à Paris, chez Mara- 
dan , ruê du cimitière "André des arttr N'^. 9"^ en 
l’An 5 de la République,- ■ 

T a 
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. On Ih CCS mots page, 164 ; livre III, «Tome se- 
cond. , ^ 

On a conjecturé , et avec raison, que Custitte 
sentant» rimpossibilité* de conserver Francfort 
,k dont il -avait si souvent exalté l’importance, 
aurait désiré quelle Général Fan Heldeu^ ef- 
„• frayé du danger imminent que. courait sa garni- 
.( son, ôut abandonné la j>lace sans la défendre. 
,, Alors , il aurait accu^ cet Officier de lâcheté 
„ ou de perfidie, et lui-méme,se trouvant à cou- 
,, ven des reproches , il pouvait replier son Ar- 
,, mée sur MaytncOy en fulminant contre les lâ* 
„ ches et les trâitres- dont la conduite avait dé- 
,, truit les projets les mieux concertés, et arraché 
,, des mains du Général une \’'ictoire infaillible.’’ 

» I ' , -y >«/ ./«I • ’ 

. . F. I N. 



De ilmprimtrie de J. J. 8 T UE RM AN 

^ ' i K * - 4 ^ ^ k « ’ y *. 

à la 


Digitized by Google 


4 


' ' E R R. A- -T , 

4 . . 4 

Page ' 4, ligne 13: toihbéan', lisez: totatitaa: ' 

— la’, ii: defcndeoiênt defeOf 

• • -daient. 

— ai , 2J naecte' forteresse',' üteti 

' , . dans cette forteresse. „ 

— a^ — r— la; m’apprenant, //xeztenm’ap» 

prenant. 

— — Al résoudra, Ssez: résoudre. 

=9— ^ répresentant , lisez: répré- 

sentent. 


Idem 

— 

— ao: server, lisez: servir. 

Page 

ai» 

— — ai_: utie grâce ou empioy, lisez: 
une grâce ou un empioy. 

Idem 


— — ces principes , lisez : tes 

principes. 

Page 

ÛLt 

24J assertion, lisez: assertion.' 


21» a la première ligne; rameur, lisez: ru« 

Tneor. 


■ — rog, ligne aSi aussi je ne doute , lisez : aussi 
je ne doutai. 

114, dernière ligne; l’assistana, lisez: Tas* 
sistance. 

134, ligne aiii sorter, lisez: sortir. 

— lag, ^ n’oubliait, lisez: n’oubllait; 

— 130, — — aj laise, lisez: laissé. 

— Ï40, — — ville couverte , lisez: villç 

ouverte. 

— - 14a, -*-r- aS_t laisserant , lisez : laissèrent. 

iga, 121 Assiègnants , lisez , Assié- 

geants. 

— 158 , > 12: pour server , lisez : pour 

conserver. 
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•Pg^e ^3âfHgti^9 et'.xo: (nconfifblemHtt , /isxn- 
y , , , incontestablement. 

y «««r* V 5^ poiteÿ T postes. | 

a 68 , S Npy^bre 1792 ^ //tiCrt - 

- ^ . • 5 Septembre 1795. 

»6î âûre»: sfl«x. . _ 

t««ct U Collegai,;/x 0 z: Collège^ • 

. ,V.. ' • --•* 
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